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EN ORIENT 
L'opération sur les Dardanelles, la r> régions des ambitions allemandes et 

jjrisite du général Pau aux différents 
Etats de la péninsule balkanique, voi-
là des événements destinés à produire 
bans le monda et à prolonger dans 
l'histoire de prodigieux retentisse-
ments. Pour la première fois, la guer-
re prend son véritable caractère : elle 
Bevient européenne et mondiale. On 
sent bien désormais qu'il ne s'agit plus 
seulement des rives du Rhin et même 
ide la domination de la mer du Nord 
*— quelle que soit l'importance de ces 
problèmes — mais bien de l'équilibre 
ïmiversel et de la solution de tous les 
problèmes qui traînaient depuis des 
siècles. 

C'est donc aujourd'hui le tour de 
la question d'Orient. 

A. Sorel avait prédit qu'après le rè-
glement de la difficulté turque, ce. se-
rait la difficulté autrichienne qui se-
rait abordée. En fait, les deux seront 
ïésolues simultanément. 

L'entreprise sur les Dardanelles est 
june très grosse affaire. Le coup a été 
fc>révu depuis longtemps par les Turcs 
Bux-mêmes et par leurs conseillers al-
lemands. Il ne faut pas douter que 
jde leur côté on ait fait tout le possible 
pour y parer. 

La navigation des détroits est, même 
jen temps de paix, une passe difficile. 
On pense ce que cela doit être mainte-
nant que toutes les précautions ont été 
jprises, que les forts sont armés d'une 
puissante artillerie, que les eaux de 
J'étroit passage sont semées de torpil-
les et de mines, que la défense est 
^probablement soutenue par des esca-
drilles de torpilleurs et de sous-ma-

austro-hongroises pour apaiser enfin 
nos dissensions intestines et réunir les 
véritables puissances de l'avenir contre 
cette puissance du passé, la Turquie. 
L'histoire tourne autour de ce pivot; 
le sens véritable des choses sera défi-
nitivement rétabli. 

Le sort de la Méditerranée, c'est-à-
dire de la mer où la civilisation a pris 
naissance, paraissait un peu négligé 
par la politique européenne. Celle-ci, 
très occupée à conquérir et à pacifier 
l'univers, tournait le dos à ses propres 
origines. L'Amérique, l'Afrique, l'Asie 
orientale étaient nos seuls soucis, et 
une partie considérable de l'ancien 
monde croupissait dans ses vieux mias-
mes, tandis que les grandes découver-
tes et les grandes occupations avaient 
ouvert, donné du jour et de Pair an 
reste de l'univers. 

De Lesseps, en perçant l'isthme de 
Suez, avait déterminé le premier cou-
rant. La Méditerranée T 'était plus on 
cul-de-sac, elle redevenait un passage. 
La France eut une autre initiative. 
Par la conquête de l'Algérie, de la 
Tunisie, du Maroc, elle avait abordé 
le problème complexe de la colonisa-
tion africaine. En moins d'un demi-
siècle, ces terres furent transformées; 
elles entraient, aveo leur religion, 
leurs coutumes, leurs aptitudes pro-
pres, dans une sphère plus haute; ac-
tuellement, les peuples de ces provin-
ces BC battent pour la plus noble des 
causes côte à côte avec leurs aînés eu-
ropéens. 

Restaient les territoires occupés par 
les Turcs. Conquérants abâtardis, ils 

UN ACCIDENT BIZARRE 

Cartouches anglaises transpa balle allemande 
Cliché «DAILY II AIL » 

fins. Il faudra des semaines et des 
jmois, sans doute, pour obtenir un ré-
pultat définitif. 

On paraît, d'ailleurs, procéder, de 
fiotre côté, avec la plus grande pru-
dence. La flotte combinée se compose 
jsurtout de cuirassés déjà vieillis et 
faont la disparition, en cas d'accident, 
toe représenterait pas, au point de vue 
Snatériel, une valeur véritablement dé-
cisive dans l'ensemble des forces al-
lées en Méditerranée. Ces navires, an-
ârieurs aux dreadnoughts, sont plu-

.ôt des « porte-canons » que de vérita-
Dles unités de combat. On les accom-
pagne d'une nuée de petits bâtiments : 
jous-marins, chaloupes à vapeur, cha-
lutiers, destinés sans doute à pénétrer 

l'intérieur des détroits, à relever les 
jines, à déblayer et à nettoyer les ri-
rages, en un mot à faire office d'avant-
rarde et de fourriers. La puissance de 
^'artillerie embarquée sur les cuiras-
és anglo-français est telle qu'elle per-

mettra sans doute de détruire, sans 
faire courir de risques sérieux à la 
lotte, les ouvrages fortifiés au fur et 

mesure que l'on avancera et à ba-
lyer les points où il y aurait intérêt 

tenter des opérations de débarque-
snt. Ainsi, les deux moyens d'action, 
flotte et la flottille, s'entr'aidant mu-

sellement, pourront tenter d'atteindre 
(Le but qu'on se propose, c'est-à-dire 
jonstantinople. 

Constantinople !... Depuis 1453, l'Eu-
rope attend cette heure. On va enfin 
jàéraciner le vieil arbre turc vivant en 
parasite au détriment de la terre d'Eu-
rope; on va guérir les plaies et venger 
les hontes de la civilisation et de la 
chrétienté. La Méditerranée sera ren-
due à elle-même. La victoire de Lé-
sante trouvera, après quatre siècles, 
ya suite historique et sa conclusion. 

Il a fallu le développement dans ces 
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GRAND ROMAN D'ACTUALITÉ 

Par Paul d'ÏVOI 

EN PREMIÈRE LIGNE 
UNE LETTRE 

aux Professeurs et Instituteurs mobilisés 

UN POSTB DE CHEF DE BATAILLON DO 67e BSOIMEOT D'INFANTERIE 

par conséquent donneront des mains 
avec enthousiasme à l'ouverture des 
détroits par la liberté et pour la li-
berté. 

Un obstacle pouvait se produire 
dans la paix, c'était l'intervention trop 
souvent prédominante des puissances 
germaniques; elles s'étaient déclarées 
les protectrices de l'empire ottoman; 
elles l'ont engagé dans leur querelle. 
La guerre aborde cet obstacle de front 
et la victoire le supprimera. La chute 
de Constantinople fera pousser un 
soupir de soulagement à tant de races 
vaincues 1 

Il ne s'agit pas seulement des chré-
tientés balkaniques, il s'agit de l'en-
semble des populations, même musul-
manes, qui subissaient l'odieuse domi-
nation de la Turquie. Les Arabes, les 
Syriens, les Maronites du Liban vont 
entrer dans une ère nouvelle. Ils 
participeront à la liberté reconquise, 
reconquise pour eux par les héritiers 
des Francs et des Normands qui com-
battirent aux Croisades, par ces no-
bles nations occidentales qui, d© con-
cert avec les héritiers de Pierre le 
Grand, n'ont plus d'autre désir que 
de rendre à ces régions leur antique 
prospérité. Les intérêts économiques 
sont frères des intérêts moraux et 
politiques. Un accord général soigneu-
sement élaboré établira entre ces ri-
vaux d'hier une Confédération et une 
alliance équitable, comme il convient 
entre peuples libres. Vers le canal de 
Suez, ouvrant sa voie mondiale à l'ex-
trême fond de la Méditerranée, les 
détroits amèneront les produits de ces 
magnifiques régions. Encore une fois, 
l'Histoire remonte vers ses origines. 
Le canon qui tonne aux portes de Cons-
tantinople annonce une ère nouvelle. 
La Méditerranée, mère des peuples et 
nourrice des âmes, sera bientôt libérée. 

GABRIEL HANOTAUX, 
de l'Académie française. 

ILS CONFISQUENT 
LES POMMES DE TERRE 

Copenhague, S6 février. — Le directeur 
du Bureau de statistique do Berlin, dans 
un article au «Berliraer Tageblatt» invite 
le gouvernement à confisquer les provi-
sions de pommes de terra et à empêcher 
la population qui ne disposa ni de blés 
ni ÙB fourragea de continuer à employer 
les pommes de terre pour la nourriture des 
bestiaux. 

Cette mesure, qui ruinera l'élevage des 
porcs et des bestiaux, est absolument né-
cessaire, car si on continue a nourrir les 
animaux comme d'habitude. 11 n'y aura 
plus de pommes de terre dans deux mois. 
LG produit de la .dernière récolts est très 
insuffisant 

n'en dominaient pas moins des popu-
lations qui leur sont infiniment supé-
rieures : Arabes, Syriens, Egyptiens, 
Persans, sans parler des chrétiens de 
Macédoine et de Thrace qu'une erreur 
de l'Europe, à la récente Conférence 
de Londres, avait laissés sous leur 
joug. Surtout, ils avaient toujours 
"Constantinople ! 

Constantinople est la gardienne de? 
détroits. Une vieille querelle existai! | 
à son sujet entre les puissances occi 
dentales et la Russie. Celle-ci tenait 
avec raison à ne pas laisser de nouvel-
les autorités politiques se substituer 
sur les détroits à la domination ago-
nisante des Turcs. Or, cette querelk 
est arrangée. Et voilà précisément cet 
événement considérable, un des plus 
importants que l'histoire ait vus se pro-
duire : la lutte qui avait donné lieu à 
la guerre de 1856 et au siège de Sébas-
topol est apaisée. Sous les auspices de 
la France, la Russie et l'Angleterre se 
sont entendues. Et, par suite, on peut 
considérer comme réglée la question 
méditerranéenne. 

Quant aux suites qu'un tel événe-
ment comporte, il est difficile de les 
envisager dès maintenant. Ce que l'on 
peut dire, c'est que le voyage du gé-
néral Pau — voyage autant politique 
que militaire — aura sans doute pour 
effet de les arranger sur des bases sa-
tisfaisantes pour les peuples de l'O-
rient. 

La Grèce, la Bulgarie, la Serbie, la 
Roumanie sont également intéressées 
au règlement de ces questions. Si Cons-
tantinople succombe, c'est un nouveau 
régime de navigation libre qui s'im-
posera pour les puissances riveraines 
de l'Archipel, de la mer Noire et du 
Danube. Ce qui est certain, c'est que 
toutes désirent également le refoule-
ment des Turcs en Asie et que toutes; 

ENCORE LA NAVETTE 
Amsterdam, Ï7 lévrier. — Nuit et jour, 

de grandes automobiles traversent les Flan-
dres, se rendant sur le Iront. Les troupes 
qui avaient été envoyées dans le nord de 
la Belgique pour se reposer regagnent éga-
lement le front De nombreuses troupes 
sont envoyées actuellement du front orien-
tal de la guerre sur le théâtre occidental. 

Sénateur de la Gironde 
ancien ministre, ancien ambassadeur 

MORT A MERIGNAO, PRÈS BORDEAUX 
(Voir à la troisième page.) 

Le Microbe de l'Ame 
La vague d'indignation et de dégoût 

soulevée par l'Allemagne vient battre le» 
pays les plus neutres. Individus et peu-
ples ne sont pas seulement menacés; Lis 
sont à la fois écœurés et révoltés. Et com-
me ces sentiments se traduisent partout 
avec la plus violente sincérité, les intellec-
tuels allemands sont en proie à une an-
goisse assez rôjouiss'ante. fis se demandent 
pourquoi on les hait I 

Le docteur Magnus EirschfeM est un 
des plus étonnés. C'est un savant en tu, 
comme vous le voyez, fort connu comme 
spécialiste des maladies nerveuses. Il re-
connaît que l'Allemagne est odieuse à 
l'univers, mais 11 ne sait pour quelle cause, 
il ne distingue pas bien les mobiles de 
cette aversion. Et il cherche, n croit même 
avoir trouvé en interrogeant les sciences 
où il s'est illustré. 

Avez-vous remarqué qu'une science à 
qui on demande ce qu'elle ne peut pas sa-
voir répond toujours î On pose ainsi à la 
Science des questions fort indiscrètes. Si 
elle ne s'exécute pas, on la fait parler. Le 
système est depuis longtemps pratiqué en 
Allemagne où l'on a toutes les délicatesses. 

Eh bien ! pour le docteur Magnus Ilirsch-
feld, la haine de l'Allemagne doit être une 
infection psychique, déterminée par un ba-
cille de ï'Ame. Le problème est de recon-
naître, d'isoler et de tuer ce microbe ra-
vageur. 

Le docteur Metchnikoff nous avait bien 
dit qu'il y avait de bons et de mauvais 
microbes. Mais je ne crois pas qu'il ait 
signalé parmi les bons bacilles celui de 
l'Ame qui prête à la Triple Entente un si 
précieux concours. Béni soit 1© microbe 
« conscient et organisé » qni se fait à si 
peu de frais l'agent dn droit et de la civi-
lisation... 

.Viens avec nous, pottt, 
.Viens arec nous I 

lui aurait chanté Déroulède. On a souvent 
besoin d'un plus petit que soi. 

Tous les chimistes en us et en an de 
l'Allemagne peuvent s'y mettre, ils ne 
trouveront pas le sérum — le surhomme, 
aurait dit Willy — qui neutralisera le ba-
cille antigermaniste de l'Ame. C'est l'Alle-
magne elle-même qui depuis quarante-
quatre ans préparait à ce microbe son 
bouillon de «kultur»... 

P. B. 

M. Thamin, recteur de l'Académie de 
Bordeaux, vient d'adresser aux profes-
seurs et Instituteurs mobilisés de cette 
Académie .une lettre qui constitue une su-
perbe page de philosophie et de patriotis-
me. Nous la publions in extenso dans la 
Gironde. Les quelques passages que nous 
donnons ci-dessous en indiquent l'esprit : 

«Je cède, dit M. Thamin, au désir de 
m'entretenir aveo ceux des nôtres qui sont 
au feu. Je ne les rencontrerai pas dans les 
lycées et collèges — ou ce qui en tient 
lieu — que je vais me mettre à visiter, 
quoiqu'ils soient ceux que ma pensée cher-
chera. Comme, d'autre part, je ne puis 
aller les trouver où ils sont, force m'est 
bien d'écrire. » 

Le maure érainent, qui est à la tête de 
notre Université, parla tout d'abord des 
classea qui ne chôment pas, et dans les-
quelles professeurs et instituteurs font lar-
gement leur devoir. 

itje veux aaefrî, dit-il, vous donner des 
nouvelles des établissements de jeunes 
filles. Quand j'enseignais la morale à des 
jeunes filles, u m'est arrivé de donner ce 
sujet à traiter : « Des devoirs de la femme 
» en temps de guerre. » On • aboutissait à 
dire qu'elles devaient se résigner et ne 
pas démoraliser les hommes. Ah ! mes 
amis, que la réalité a été plus inventive 1 
Oui, vos mères et vos femmes ont le cou-
rage de l'attente patiente et du sourire 
dans l'angoisse. Mais elles font plus; elles 
ont cumulé toutes les formes de service 
à leur portée : le service des blessés; on 
avait entendu parler des Dames de la 
Croix - Rouge, mais personne n'avait pré-
vu que toutes les Françaises se feraient 

et les mères résistent à leur anxiété, h la 
maison où u les plus prévoyants pensent 
déjà aux devoirs dn lendemain que la 
guerre léguera à une nation qui non seu-
lement veut vaincre, mais profiter de la 
victoire ». Et il ajoute : 

«Hors de France, enfin, les nouvo.'es 
aussi 6ont bonnes. Au début de la guerre, 
à voir trois grandes puissances contre 
deux, dont l'une n'était qu'une suivante, 
l'étranger a hésité. Mais il n'a pas pu lire 
les livres de toutes les couleurs sans voir 
ce qui crève les yeux. L'excès même dta 
propagande de la part de notre ennemi 
t'a mis en défiance. Entre ce tumulte de 
vantardises et de mensonges et la dignité 
de notre silence an contraste .s'établis-
sait. Ainsi, notre réserve même nous a 
servi, ce qui ne veut pas dire qu'il n'est 
pas temps d'en sortir. Et nous en sortons, 
et nous publions les faits, les documenta 
irrésistibles. Puis, la lumière s'étant faite 
dans les esprits, ie cœur du monde aussi 
s'émeut, et un immense courant de sym-
pathie déferle vers nous qui est une forc« 
et un réconfort... Et bientôt, ce sera tout 
le monde civilisé qui sera avec nous, si-
non sur les champs de bataille, du moins 
par les vœux ardents faits pour une vic-
toire dont son avenir dépend... 

» Mais ce qui exhausse vos taies au» 
dessus même de leurs dons héréditaires* 
et achève le portrait du soldat français 
des années 1914 et 1915, c'est la pensée 
toujours présente en vous de ce que vous 
défendez : avec la France quelque chos» 
de plus, comme si ce n'était pas assea 
d'elle pour l'épopée que vous vivez. La 
France n'est tout à fait elle-même et ne se 
bat jamais mieux que quand elle ne se 
bat pas pour elle seule. Cela lui est arrivé 

AU MUSÉE DES INVALIDES 
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les Bœurs de tous les blessés de France, 
comme d'une grande farûille, et que le 
voile blanc de l'infirmière couvrirait mê» 
me parfois des deuils héroïques de mères 
ou d'épouses; — le service des réfugiés, 
qui sont des blessés à leur manière, bles-
sés dans le sol et la maison qui sont une 

S autre chair, blessés dans leurs plus ten-
» dres souvenirs, dans les tombes des leurs 

profanées, dans les clochers fiers ou hum-
bles qui ont fumé; — le service de tous 
les misérables dont la guerre accroît le 
nombre; — le service sacré des orphe-
lins; — votre service enfin... Les femmes 
se sont piquées au jeu; elles ont voulu être 
dignes de vous. Croyez-moi, elles y ont 
réussL.. 

» L'Université tout entière est « un coin 
» de France qui va bien », comme disait 
Bersot de l'Ecole normale au ministre 
Bardoux qui la visitait Chère Ecole nor-
male, des derniers vejîu3 de ses élèves, de 
ceux gui habitaient encore ses vieux murs, 
combien peu y rentreront sans blessure, 
combien ne rentreront pas ! Il semble que 
la patrie ait réclamé, comme elle eût ac-
cordé une faveur, ce bel holocauste d'in-
telligences, d'espérances, de valeurs mo-
rales, qui lui a été gaiement offert. J'ai lu 
quelque part que nos amis de l'étranger 
s'étonnaient de la prodigalité avec laquelle 
nous envoyons au-devant du danger com-
mun nos écrivains et nos savants, sacri-
fiant ainsi les moissons futures et propo-
sant même à la balle stupide de jeunes 
Ironts déjà ceints de lauriers. Qui donc 
parmi vous cependant, je ne dis pas re-
gretterait, mais accepterait même l'ancien 
privilège ? Ce dont on vous a fait un de-
voir, vous le revendiquez comme un droit ; 
servir, servir comme tout le monde, cou-
rir les mêmes risques et même quelques-
uns de plus; car, partout, instituteurs et 
professeurs de tout ordre, vous donnez 
1 exemple... L'Université a sa part dans la 
victoire que remporte la jeunesse sortie 
de ses mains. » 

I.e recteur parle ensuite du patriotisme 
qui vibre au foyer familial, où les pères 

souvent, qu'elle servit l'idéal chevaleres-
que ou l'idéal révolutionnaire; elle servait 
toujours un idéal... Et voici que les bien-
faits semés dans le monde lèvent aujour-
d'hui comme un blé enfin mûr, et voici 
que, même si nous ne le voulions pas, la 
fortune nous impose "de défendre, avec la 
vie de la France, tout ce qui a donné à 
cette vie dans l'histoire une valeur sans 
pareille. O ma patrie, tu avais bien choisi 
la meilleure part... » 

M. Thamin termine en ces termes : 
«Cette guerre est aussi la guerre de Ja 

civilisation gréco-latine, comme celle de la 
civilisation chrétienne, et contre des bar-
bares qui ne sont pas sans ressemblance 
avec ceux d'autrefois. C'est la même his-
toire qui continue, de Marathon et de Sa-
lamine aux batailles de la Marne et de 
l'Fser. Et voilà pourquoi votre place était 
marquée parmi ceux qui la font, avant 
que le moment vienne de la raconter. Voua 
luttez pour des fins immatérielles autant 
que pour des fins matérielles. Educateurs, 
vous sauvez des âmes. 

» Mais vous la raconterez h vos élèves, 
quand vous serez revenus, cette histoire 
que, pour votre part d'hommes, vous au-
rez faite. Et quels admirables professeurs 
vous serez I Quel accent auront vos paro-
les pleines, à en déborder, de vos souve-
nirs, et qui auront reçu la consécration 
suprême de l'action ! Vous serez des exeirw 
pies vivants pour toute une génération, 
cette génération bénie qui grandira dans 
le rayonnement de la victoire. Il y a du 
professeur dans le soldat que vous êtes; 
il restera du soldat dans le professeur. N'y 
pensez pas encore, mais j'y pense pour 
vous, après le retour au foyer, à ce retour 
fêté aussi dans la cour de votre école ou 
de votre lycée, à cette première rencontre 
avec des élèves qui vous attendent et sa 
préparent déjà à vous écouter. Pour ma 
part, je n'entrerai pas sans quelque res-
pect dans vos classes, mais j'y entrerai 
heureux et fier de vous tendre de près la 
main que je vous tend3 de loin aujour-
d'hui. » ■MiiML^«||iHBIBaBB 
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PREMIERE PARTIE 

Le Traité anglo-français 

VIII 
Sous la Livrés du Comte Leufen 

(Suite) 

Le niais. Il s'était grisé, alors que 
lui était réservée la bonne fortune de 
i»oir la figure du comte Leufen lors-
qu'il constaterait la fuite, inexplica-
ble pour lui, du document enfermé 
dans la Chambre Rouge. 

Cette réflexion traversa mon cer-
(veau comme un trait de feu, 6uivie 
presque aussitôt de celle-ci : 

— Je paierais cher pour être à sa 
placé. 

En une second© donc, je m'étais dé-
claré ; 

— Il faut que je prenne sa place... 
Je la prendrai... Oui, mai3 comment 
y arriver?... Ah! par le ciel! Assun-
cion va m'aider. 

La fille de chambre, en effet, venait 
de reparaître et m'annonçait sa pré-
sence en mettant de nouveau en mou-
vement Dieu, saints, archanges, toute 
la population du Paradis enfin, pour 
traduire hyperboliquement la recon-
naissance éperdue née en elle du don 
des mille pesetas. 

Je n'y avais nul droit, mais bah ! 
je l'exploitai sans vergogne, et quel-
ques minutes après, Assuncion, stylée 
par moi, avait fait absorber à Anto-
nino deux coupes de Champagne aro-
matisé d'eau-de-vie de Xérès. 

Du coup, le laquais avait perdu mê-
me le souvenir de sa consigne et de 
son bougeoir. Il s'était laissé prendre 
nar le bras et mener à sa chambre. 

Sans avoir l'air, je m'étais glissé j 
sur les traces du couple, non sans 
recueillir au passage les remarques 
admiratives des autres serviteurs, van-
tant l'habileté d'Assuncion. 

— Oh 1 les femmes, il n'y a pas à 
dire, c'est malin comme le Malin lui-
même, compliment qui chatouilla mon 
ouïe de reporter, car la malice d'As-
suncion, je la lui avais soufflée. 

Je n'en ai pas orgueil, croyez-le 
bien, car confirmer un ivrogne ne me 
paraît pas aussi admirable que déli-
vrer son pays ou même qu'empêcher 
un homme de boire au delà de sa 
soif. 

J'aidai Assuncion à hisser Anlonino 
jusqu'à sa chambre, puis je la ren-
voyai. 

A minuit moins cinq, je sortais de 
ladite pièce, revêtu de la livrée du 
drôle, qui ronflait à poings fermés sur 
son lit... J'avoue qu'il me répugnait, 
sa livrée aussi, mais la curiosité avait 
été la plus forte. 

Et enfin, j'avais réduiis mes scrupu-
les au silence par cet argument pé-
remptoire : 

— Je suis correspondant du Daily 
Mail. Je suis ici pour savoir. Il me 
faut voir. 

Avec le sentiment du devoir, on en-
dosse la livrée d'un homme ivre aussi 
facilement que celle d'un ambassa-
deur. 

Je fermai la porte à clé, puis muni 
d'un candélabre de cuivre, bougies al-
lumées, je gagnai, par les couloirs que 
>o rnar.guise da Armedina m'avait fait 

parcourir, l'entrée du petit salon des 
Tapisseries. 

A cet instant seulement, je me de-
mandai si ma démarche n'était pas 
stupide, ridicule. 

Le comte pouvait me reconnaître... 
Ne lui avais-je pas été présenté par 
eir Meyvil ? . 

Mais on lui avait présenté tant de 
monde, ce soir-là, et aussi, comment 
soupçonnerait-il un de ses invités sous 
la livrée de ses gens ? 

Enfin, on est toujours un peu de 
mauvaise foi, même vis-à-vis de sa 
propre personne... Je me déclarai que, 
ayant dérobé la place d'Antonlno, je 
devais à ce garçon de la tenir à la 
satisfaction de son maître. 

Au surplus, la petite porte du salon 
s'ouvrit et se referma vivement sur 
deux personnages, apparus comme 
des diables sortant d'une boîte. 

L'un était M. de Leufen. Dans l'au-
tre, je devinai M. de Kœleritz, cet en-
voyé extraordinaire de la chancellerie 
allemande, discutant au grand jour 
la conclusion d'un accord commercial 
avec l'Espagne, collaborant dans l'om-
bre à des opérations louches d'espion-nage. 

* A ri
T?Vf ̂  de son compagnon, 

M. de Kœleritz, arrivé à la réception 
depuis que moi-même en étais.!?offi-
eieueement absent, E9 montrait mai-
gre, osseux, parcheminé. Très grand, 
on s étonnait, lorsqu'il marchait, de 
n entendre point cliqueter les os de 
son squelette. 

E rappelait une-cornppsiton célèbre 

d'Albert Durer, la Mort Coquette, le 
squelette sinistre se parant comme 
une jolie femme. 

Observation fugitive ou presque; de 
suite, le comte s'écria : 

— Mais ce n'est pas Antonino 1 
■—Non, fls-je en vulgarisant ma 

voix, je suis un extra de la maison 
Olaredo (c'était celle qui s'était char-
gée du buffet)... On m'a dit : «Prends 
un candélabre et attends ici les or-
dres de M. le comte. » 

— J'avais commandé Antonino ... 
Pourquoi n'estrce point lui î 

— Je ne sais pas. Peut-être est-il in-
disposé... 

M. de Leufen haussa les épaules 
d'un air mécontent, et sèchement i: 

— Enfin, suivez-nous. 
Il passa devant avec M. de Kœle-

ritz et parcourut le couloir dallé où 
m'avait guidé naguère la marquise de 
Armedina. ' ,' 

Mon cœur battait comme à 1 ap-
proche d'une péripétie capitale. 

Nous arrivons devant la Chambre 
Rouge Je porte le candélabre de fa-
çon à'masquer mes traits au brave 
Marco qui est toujours de faction. 

S'il 'me reconnaissait, quel désastre I 
Mais il n'y a de danger. Le pau-

vre diable est bien trop occupé à ne 
nas laisser deviner au comte qu'il a 
commis une irrégularité en allant avi-
ser Assuncion de son bonheur. 

 Tu n'as pas bougé î 
— Monsieur le comte peut en être 

certain. 
«— Et aersonne ne s'est montré ? 

—'Personne. 
— Bien, tu es libre... attends, tu 

préviendras ton camarade de faction 
dans le jardin qu'il peut aller se cou-
cher... Bonsoir. 

Marco s'éloigne à grandes enjam-
bées. Je sens, moi, qu'il a peur d'être 
rappelé, d'avoir à subir de nouvelles 
questions. 

Il a tourné l'angle de la galerie, il 
doit pousser un ouf ! de satisfaction. 

A ce moment, M. de Leufen sort de 
son immobilité. 

— Monsieur de Kœleritz, dit-il avec 
une nuance de déférence, je dois vous 
prier de vouloir bien vous charger du 
candélabre pour entrer dans-la Cham-
bre Rouge. Moi, je vais avoir les deux 
mains prises. 

Il les montre. De la dextre, il tient 
une petite clé; de l'autre, il manie 
un revolver qu'il vient de sortir de sa 
poche. 

— 11 faut s'attendre à tout, 
Puis, se tournant vers moi : 
— Remettez le flambeau à monsieur, 

et attendez-nous là. , 
J'obéis. 
Lui introduit la clé dans la serru-

re. J'ai une envie folle.d'éclater de rire 
à. la vue de ses précautions pour en-
trer dans une chambre vide... 

Il ouvre, repousse violemment le 
battant et braque son revolver sur un 
invisible ennemi... 

— Personne! et l'enveloppe n'est 
plus sur la table ! Oh ! 

C'est une exclamation de stupeur et 
,de colère qui ponctue la phrastv 

U ajoute : 
— Oh! j'en suis sûr maintenant.-. 

C'est lui ! c'est lui, c'est cet homme 
énigme, insaisissable, qui semble un 
lutin se jouant des barrières et des 
verrous ! 

Comme la marquise avait raison», 
tout à l'heure. La tendance à la mer-, 
veillosité enlève au comte jusqu'à lai 
faculté de raisonner. Mais il n'y a pas 
de lutins, Monsieur le comte. Pour, 
entrer dans une salle, on ouvre for-
cément la porte ou la fenêtre. 

Il m'aperçoit, se contraint au calme, 
et murmure : 

— Monsieur de Kœleritz, entrons,, 
je vous prie. 

Tous deux disparaissent dans la 
Chambre Rouge, dont la porte sa 
referme. 

Oh ! cela commençait si bien ! Est-ce 
que je vais être privé des reHexionsj 
que je pressens devoir être échan-
gées ? 

Non, non... Un vrai journaliste, eS 
les reporters du Daiîy Mail sont d* 
vrais journalistes, n'est jamais pris deî 
court. 

J'ai dans ma poche le petit appareil 
que la réclame a popularisé à Londres! 
sous le sobriquet de «Plus d« 
Sourds ». 

C'est une sorte de microphone à' 
renforçateur renfermé dans une gainai 
de la dimension d'une bonbonnièra 
de poche. 
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co UNIQUES OFFICIELS 

3313L 27 ̂ éxrrleir 191S (IS H.) 
DE LA MER A L'AISNE, aucune modification n'est 

signalée dans la situation. 
EN CHAMPAGNE, rien de nouveau depuis le Communiqué 

d'hier soir. 
EN ARGON NE, notre artillerie a fait sauter un dépôt de 

munitions près de Saint-Hubert. 
Au bois de Malancourt, ENTRE L'ARGONNE ET LA 

MEUSE, l'ennemi a aspergé, avec du liquide enflammé, une de nos 
tranchées avancées, qui, en conséquence, a dû être abandonnée. Les 
occupants ont été grièvement brûlés. Une contre-attaque a arrêté 
immédiatement les Allemands, en leur infligeant des pertes et en 
Faisant des prisonniers. 

DANS LA RÉGION DE VERDUN ET SUR LES 
HAUTS-DE-MEUSE, notre artillerie lourde a pris sous son feu 
l'artillerie allemande, démoli des pièces, fait sauter une vingtaine de 
caissons ou de dépôts de munitions, anéanti un détachement et dé-
truit tout un campement. 

Au Bois-Brûlé, la lutte continue à notre avantage. 
EN WŒVRE, un avion allemand qui cherchait à franchir nos 

lignes a été repoussé par notre feu. 
Un avion français a réussi à jeter trois bombes sur les casernes 

DE METZ, près de l'Esplanade. 

ÉtPECHBS DE LA NUIT 

3b>Hi. 27 Février Î.&3US3 (38 la.) 
Dans les dunes, près de LOMBAERTZYDE, une de nos 

patrouilles s'est emparée d'une tranchée allemande, a tué les occu-
pants et pris une mitrailleuse. 

EN CHAMPAGNE, nos progrès de vendredi soir au nord 
de Mesnil-les-Hurlus nous ont rendus maîtres de cinq cents mètres 
de tranchées allemandes où nous avons fait une centaine de prison-
niers, pris deux mitrailleuses et un canon-revolver. Cette attaque a 
été menée très brillamment à la baïonnette. Une forte contre-attaque 
allemande a été repoussée dans la nuit de vendredi à samedi. 

Dans la journée de samedi, nous avons réalisé de nouveaux 
progrès à l'ouest de Perthes et au nord de Beauséjour. 

EN LORRAINE, à Laneuveville, près de la forêt de Parroy, 
une attaque allemande a été repoussée. 

OANS LES FLANDRES 

Une Page glorieuse pour nos Troupes 
Note officielle 

Paris, 27 février. — Les communiqués 
ont signalé l'échec complet des attaques 
allemandes qui se sont produites, à la fin 
de la semaine dernière, en Belgique, au 
château d'Heerentage, sur la route d'Ypres 
à Menin. Les rapports complémentaires 
permettent de préciser les résultats que 
noua avons obtenus pendant ces trois 
journées de combats violents et soutenus, 
qui sont une glorieuse page à l'honneur 
de nos troupes. 

La journée du 18 février et la nuit du 
18 au 19 avaient été calmes 3ur cette par-
tie du front. 

UNE VIOLENTE CANONNADE 
Le l'J iévrier, à 6 heures 30 du matin, 

une violents canonnade est érigée sur la 
partie de notre front entre la ferme Ver-
beke et le parc d'Heerentage. En même 
temps, la région d'Hooge-Beliewarde est 
soumise à un bombardement intense qui 
détruit un poste téléphonique et rompt 
tous les ftls reliant ies tranchées aux pos- j 
tes de commandement des chefs de ba-
taillon. 

A 6 heures 45, une attaque se déclanche 
depuis la futaie de Vedoek, au nord de la 
roule do Menin, jusqu'aux abords de l'é-
tang d'Heerentage. Cette attaque est me-
née en colonnes de pelotons débouchant 
à la fois. Chaque colonne est précédée de 
groupes de pionniers porteurs de cisailles 
et de grenades à main. Mais le mouve-
ment a été signalé aussitôt à notre artil-
lerie, qui exécute un tir sur les fractions 
qui ont débouché. Celles-ci, en même 
temps, se trouvent en butte à un feu vio-
lent parti de no3 tranchées et au tir d'en-
filade de nos mitrailleuses. Des groupes 
entiers sont fauchés. L'attaque est re-
poussée. 

Sur un point cependant, l~s AlLmands 
ont pu pénétrer dans une de nos tran-
chées située à soixante mètres au sud des 
communs du château d'Heerentage, à la 
limite d'un secteur particulièrement bou-
leversé par les gros projectiles des lance-
bombes allemands. 

NOTRE CONTRE-ATTAQUE 
Malgré le feu de l'artillerie ennemie, qui 

de son côté avait allongé son tir et ten-
tait d'entraver le mouvement de nos ré-
serves, nous réussissons à jeter une com-
pagnie de renfort au sud de la route de 
Menin, une autre aux environs du châ-
teau. Mais notre contre-attaque ne pro-
gresse que péniblement. 

De son côté, l'ennemi paraît vouloir re-
nouveler son attaque et l'alimenter. Des 
mouvements de troupes sont signalés à 
plusieurs reprises dans la matinée sur la 
route de Gheluwelt et sur la route de 
Zandwoorde à Veldoek, mais notre artil-
lerie les prend à partie, et nos observa-
teurs voient les colonnes ennemies se 
disperser en hâte sous notre feu. 

A treize heures, il semble qu'une atta-
que nouvelle se dessine vers la ferme 
Verbeke, où la fusillade est vive. Un bom-
bardement très violent reprend sur toute 
la ligne, au nord de la route de Menin 
jusqu'à la ferme Verbeke et, en arrière, 
sur Hooge et Bellewarde. 

Cependant, aucune nouvelle tentative 
de l'ennemi ne se' produit et, dès lors, 
la lutte se concentre aux environs du 
château d'Heerentage pour la possession 
de la tranchée extrême. 

L'ATTAQUE DU CHATEAU 
Le parc du château est dominé par le3 

pentes du plateau où passe la route de 
Znadwoorde à Veldoek. L'ennemi dispose, 
sur ces pentes, de deux étages de feu qui 

renforcent sa première ligne de tran-
chées, tracée dans le fond du ruisseau 
de Basseville. Il en résulte que toutes les 
tentatives effectuées le 19 février pour 
reprendre la tranchée occupée par l'en-
nemi sont enrayées par le feu intense 
des Allemands que notre artillerie ne 
neutralise qu'en partie. 

A dix-sept heures trente, avec le ren-
fort de deux compagnies et l'appui de 
deux groupes d'artillerie, nous reprenons 
cependant la portion de tranchée; mais 
il reste encore une quarantaine de mètres 
entre les mains des Allemands. 

A vingt et une heure quarante-cinq, le 
général commandant la division prescrit 
d'entreprendre avant le jour une attaque 
pour prendre le reste de la tranchée avec 
trois compagnies de renfort. 

L'attaque est faite, le 20 février, à cinq 
heures quarante-cinq, par surprise. Un 
feu très violent l'arrête et l'empêche de 
progresser. Une deuxième attaque, à sept 
heures, avec l'appui de l'artillerie, échoue 
encore devant le feu extrêmement vif de 
mitrailleuses et d'infanterie parti des li-
gnes étagées de l'adversaire. Une troi-
sième attaque, à dix heures, permet de 
porter toute la chaîne à cinquante mè-
tres de la tranchée; mais, la, elle est 
clouée sur place par le feu do l'ennemi. 

Pendant ce temps, à droite, nous creu-
sons un boyau pour amener des mitrail-
leuses et un mortier, tandis qu'à gauche 
d'autres mitrailleuses et un lance-bombes 
sont disposés au sud du château d'Heeren-
tage. Des pétards amorcés sont distribués 
aux fractions les plus proches de l'objectif. 

Tout est prêt à quinze heures. Le colo-
nel donne le signal de l'attaque; les mi-
trailleuses ouvrent, à trente mètres de la 
tranchée, un feu qui J'enfile complètement; 
des bombes et des pétards sont lancés. 
Notre artillerie couvre de projectiles les 
différents étages de tranchées. 

A seize heures, tout ce qui veut fuir de 
la tranchée ainsi balayée tombe sous le 
feu de nos mitrailleuses et de nos fusils. 
Des fractions de notre infanterie se préci-
pitent alors dans la tranchée, dont les der-
niers défenseurs sont tués. Seuls, quatre 
ou cinq hommes ont pu s'échapper sans 
tomber sous nos balles. 

A seize heures trente, la tranchée est 
complètement reprise, et des dispositions 
immédiates en interdisent les abords à 
l'ennemi. 

Dans cette lutte, les éléments engagés 
ont rivalisé d'ardeur et de courage pour 
rétablir le front dont le défense leur était 
confiée. 

L'EFFORT ALLEMAND BRISE 
L'ennemi avait préparé un gros effort; 

plus d'un régiment semble avoir été en-
gagé, formé en cinq colonnes renforcées 
de groupes de pionniers. Mais les réserves 
allemandes ont été dispersées par notre 
artillerie avant d'avoir pu s'employer. Nos 
batteries avaient judicieusement battu le 
terrain en arrière du front attaqué, ren-
dant les communications précaires et les 
mouvements de renforcement très dange-
reux. L'attaque ennemie a échoué, et les 
pertes des Allemands ont été très élevées. 

Les prisonniers qui sont restés entre nos 
mains disent qu'ils sont les seuls survi-
vants d'un peloton de cent hommes. On a 
compté, dans la tranchée reprise, une cin-
quantaine de cadavres allemands, et, en 
avant du front de la route de Menin à 
l'étang d'Heerentage, plus de deux cents 
autres. 

D'autre part, le tir de notre artillerie sur 
les colonnes aperçues sur la route de 
Zandvoorde et celle de Gheluvelt a causé 
certainement des pertes sérieuses, comme 
on a pu le constater en suivant les effets 
du tir. 

CONSEIL DES MINISTRES t Morî sl'na Anelen Préfet 
Paris, 27 février. — Les ministres se sont 

réunis ce matin à l'Elysée, sous la présiden-
ce de M. Poincaré. 
LE BOMBARDEMENT DES DARDANELLES 

Le ministre de la marine a donné connais-
sance au conseil des télégrammes qu'il a re-
çus sur le bombardement des Dardanelles 
par la flotte alliée. Ces télégrammes confir-
ment que les cuirassés anglais et français, 
par un tdr extrêmement précis, sont arrivés 
a réduire au silence les forts d'entrée. Les 
bâtiments ayant pris part à l'opération n'ont 
subi aucun dommage. 

Le conseil s'est ensuite entretenu de la si-
tuation diplomatique et militaire. 

Les Nouveaux Crédits anglais 
Londres, 27 février. — Les crédits sup-

plémentaires demandés par M. Asquith 
ont pour objet: 1° de couvrir les dépenses 
navales et militaires; 2° de développer le 
commerce et l'industrie; 3° de procéder à 
l'achat de denrées alimentaires; 4° de fa-
ciliter les Émissions des colonies anglai-
ses; 5° de faite les avances de fonds aux 
puissances alliées. 

Voo Hméeelsurg contre Jojfre 
Amsterdam, 27 février. — L'arrivée de 

Jon Hindenburg en France et dans les 
Flandres comme commandant en chef des 
armées allemandes de l'Ouest est ouverte-
ment annoncée par les officiers et les sol-
dats du kaiser qui se trouvent maintenant 
en Belgique. Déjà des troupes d'élite arri-
vent en Belgique, venant du front oriental 
pour préparer un grand assaut contre les 
lignes des alliés. 

Le kaiser, très mécontent des insuccès 
de ses généraux sur le front franco-anglo-
belge, a discuté pendant sa récente visite 
en Prusse orientale la mutation proposée 
de von Hindenburg pour le front occi-
dental. Le maréchal von Hindenburg est 
aujourd'hui le héros le plus populaire 
d'Allemagne. 

Paris, 26 lévrier. — On annonce la mort 
subite à son domicile, 10, rue Montalivet, de 
M. Léopold Viguié, ancien préfet de la Hau-
te-Garonne, ancien directeur du cabinet du 
préfet de police, ancien directeur de la Sû-
reté générale, receveur-percepteur à. Paris. 

Le Dernier Echec 
allemand devant Ypres 

Londres, 27 février. — Le « Témoin oculai-
re » attaché à l'armée britannique rapporte 
que le 19, vers sept heures du matin, les Alle-
mands attaquèrent en force les lignes fran-
çaises à l'est d'Ypres. Les Anglais, plus au 
nord, pouvaient suivre les péripéties de la 
lutte rien que par le bruit qui leur venait 
du champ de bataille. 

L'artillerie allemande commença de bonne 
heure à canonner, puis l'infanterie s'élança 
à l'assaut. Alors, clair et fort, dominant le 
vacarme, l'aboi bref, aigu du 75 retentit. Une 
grêle terrible d'obus commença à pleuvoir 
sur l'espace situé entre les lignes françaises 
et allemandes. Les soutiens allemands n'osè-
rent pas avancer et laissèrent la fusillade de 
l'infanterie française faucher la ligne d'atta-
que, dont quelques braves seulement parvin-
rent jusqu'à la tranchée, pour être aussitôt 
refoulés, abandonnant, couvert de morts, le 
terrain sur lequel ils s'étaient avancés. 

Les lettres trouvées sur les Allemands 
montrent que l'optimisme et la confiance 
sont en tram de disparaître d'Allemagne, où 
1 appel des réservistes de l'Ersatz affligés de 
maladie qui les rendaient impropres au ser-
vice cause un véritable abattement, et l'on 
appelle maintenant le landsturm noh exercé 
pour ce ibler les vides. Les lettres disent 
que la misère augmente de jour en jour oue 
les vivres deviennent rares ainsi eue la fa 
rine, et l'on souhaite la conclusion de la 

t 
Un Zeppelin anéanti 

chez les Autrichiens 
Rome, 27 février. — D'après une correspon-

dance privée, l'un des deux zeppelins se trou-
vant à Pola a été pendant une ascension em-
porté par un violent ouragan. L'équipage 
s'est noyé dans l'Adriatique. 

DANS LES CARPATHES 

Grande vicîosre russe 
10,000 Autrichiens toés - 7,000 Prisonniers 

— * 

Baie, 27 février. — Les troupes rus-
ses opérant dans les comitats d'Ung et 
de Maramoros ont réussi à effectuer 
leur fonction. , 

Dans le comilat de Bereg, ou elles 
occupent de fortes positions depuis 
Volovecz jusqu'au fleuve Virginie, à 
dix kilomètres de Munkacz, la pro-
gression des Russes dans cette direc-
tion est constante. La ville de Mun-
kacz serait même tombée déjà entre 
leurs mains sans les tourmentes de 
neige et les inondations. 

Contrairement aux communiqués 
autrichiens, les Russes sont solide-
ment installés dans les environs de 
Slanislau. où, depuis trois jours, ils 
ont infligé à leurs adversaires de for-
tes pertes, notamment à Dolina et 
Nadvorna. 

L'artillerie russe, en position sur 
les hauteàrs de Strulynwisnau, a dis-
persé par la violence de son feu six 
régiments de hussards et d'infanterie 
ennemie qui s'avançaient sur Kalusy. 
Les Russes purent avancer ensuite 
sur Dolina, et après sept heures d'un 
combat acharné refoulèrent les Au-
trichiens à huit kilomètres de cette 
ville, leur infligeant des pertes éva-
luées à plus de i0,000 tués et blessés 
et capturant 7,000 prisonniers. 

• #■ • 

Un Communiqué suggestif 
Amsterdam, 26 février. — Voici le commu-

niqué officiel allemand du 26 février : 
Rien d'important à communiquer 

sur les deux théâtres de la guerre. 

DANS LES DÉTROITS 

Un beau Fait de Guerre 
Pétrograd, 27 février. — Le fait d'armes à 

l'actif des deux régiments russes qui ont 
réussi à briser l'encerclement allemand est 
un des plus beaux de la guerre. Bien qu'ils 
n'eussent que très peu de munitions, ils se 
précipitèrent à la baïonnette sur l'ennemi 
pour se frayer un chemin. 

Quand leurs baïonnettes furent tordues ou 
briséss par la violence des chocs répétés, 
ils poursuivirent la lutte à coups de crosse. 
Dos centaines d'Allemands gisent aujour-
d'hui dans les bois, leur casque enfoncé 
dans la tête. 

... « 1 

L'Anarchie albanaise 
DEUX CHEFS ALBANAIS ASSASSINES 
Duraïzo, 27 février. — Klemcnte-Nouk et 

Chaban-bey, deux des chefs albanais les plus 
connus, ont été assassinés par leurs propres 
partisans, la semaine dernière. Leurs hom-
mes leur reprochaient d'avoir conservé par 
devers eux et employé pour leur propre usa-
ge la plus grosse part de l'argent qui leur 
avait été remis oar l'Autriche. 

Klemente-Nouk et Chaban-bey étaient ies 
plus dangereux adversaires d'Enver-Pacha, 
avec qui ^ils étaient en lutte ouverte depuis 
plusieurs mots. 

La Guerre aérienne 
Sur la Côte belge 

Dunkerque, 27 février. — Une escadrille 
allemande a lancé quelques bombes sur la 
côte belge, en arrière de Nieuport. Elle a 
tué une "femme et un vieillard. 

Aviateurs recueillis en Mer 
Londres, 27 février. — Deux aviateurs ont 

été recueillis par un chalutier anglais dans 
la mer du Nord et amenés à Lowestoft. Ils 
étaient tombés à la mer après leur départ 
d'Ostende et sont restés deux jours sur Peau 
avant d'être découverts. 

L'Accident d'Aviation 
du Commandarjï Girod 

Voici dans quelles circonstance." le com-
mandant Girod, député du Doubs, chef des 
services aéronautiques du camp retranché 
de Paris, a été blessé hier : 

Le commandant Girod était parti l'après-
midi de l'aérodrome de Compiêgne à bord 
d'un appareil piloté par le maréchal des lo-
gis Fabfy pour effectuer une reconnaissance 
sur les îignes ennemies. Mais peu après le 
départ, le feu se communiqua à l'appareil. 
Dans une descente un peu rapide, et par suite 
des détériorations causées par le feu, l'appa-
reil se retourna complètement. Néanmoins, 
le pilote garda une telle présence d'esprit et 
manœuvra si habillement, que les deux avia-
teurs ont atterri sains et saufs. Le comman-
dant Girod a simplement des brûlures super-
ficielles sur les jambes qui ne l'empêcheront 
pas d'exercer ses importantes fonctions. 
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Les ftaefe et les Sous-fltarins 
Londres, 27 février. — Le recteur de San-

by a reçu d'un matelot une lettre dans la-
quelle il raconte comment des mouettes 
sauvèrent un cuirassé anglais de l'attaque 
d'un sous-marin allemand : 

c Voici l'incident qui nous arriva dans 
la mer du Nord, écrit le marin. Nous avons 
toujours une quantité de mouettes qui sui-
vent notre vaisseau et, après les repas, el-
les sommeillent. J'étais près d'une de nos 
pièces de 12 livres, après dîner — toutes 
les mouettes reposant —• lorsque je fus stu-
péfait de les voir soudainement voler au-
tour d'un objet que nous reconnûmes être 
le périscope d'un sous-marin allemand. 
Sans ces vigilantes mouettes, nous allions 
au fond. » 

Le directeur du jardin zoologique de 
Londres a expliqué ainsi la raison de ces 
faits : 

« C'est une habitude invétérée des mouet-
tes de voler en cercle autour de tout objet 
qu'elles remarquent sur la surface de l'eau. 
Elles sont toujours en quête de nourriture 
et peut-être ont-elles pris, tout d'abord, le 
périscope du sous-marin pour la carcasse 
d'une baleine morte ou quelque chose d'ap-
prochant. Tout ce que ces oiseaux aperçoi-
vent sur la surface de l'eau et qu'ils sup-
posent pouvoir leur fournir de la nourri-
ture, les attire immédiatement, spéciale-
ment dans cette saison où ils ont quelque 
difficulté à trouver des aliments. 

L'Industrie des Matières 
colorantes 

La Lutte contré 
le Monopole allemand 

Les industries textiles anglaises consom-
ment, comme on sait, chaque année d'énor-
mes quantités de matières colorantes. Ces 
divers produits, dont la valeur atteint de 
60 à 70 millions, sont presque exclusivement 
fabriqués en Allemagne. 

Au commencement de la guerre, il y avait 
en Angleterre des stocks importants de ma-
tières colorantes qui jusqu'ici ont suffi aux 
besoins, d'ailleurs sensiblement réduits, de 
l'industrie textile; mais ces stocks s'épuisent 
rapidement, et si des mesures sérieuses ne 
sont prises, une grande partie des usines du 
Lancashire se verront obligées de chômer. 

Le gouvernement anglais a donc décidé 
d'intervenir : le projet qui a été présenté 11 
y a quelques jours aux Communes consiste 
d'abord à fournir immédiatement aux tissa-
ges les matières colorantes dont ils ont be-
soin; en second lieu, s'efforcer de développer 
le plus possible l'industrie des matières co-
lorantes, de telle sorte qu'à la fin de la 
guerre cette industrie puisse supporter vic-
torieusement la concurrence allemande. Au 
point de vue pratique, les mesures proposées 
sont les suivantes ; une Compagnie au capi-
tal de 50 millions sera formée; de ce capital, 
la moitié sera fournie par l'Etat, la moitié 
par le public; les actionnaires qui s'engage-
ront à acheter uniquement les teintures dont 
ils auront besoin à ladite Compagnie pour 
une période de cinq ans recevront un traite-
ment de préférence, et toutes les fois qu'il 
sera impossible de faire face à toutes les 
commandes, ils seront servis les premiers; 
cet engagement n'est pas cependant obliga-
toire pour être actionnaire. 

Les 50 millions ainsi souscrits serviront à 
créer des laboratoires et des usines. Le gou-
vernement a déjà passé un marché avec une 
des principales usines de matières colorantes 
se trouvant en Angleterre, par lequel ladite 
usine deviendra la propriété de la nouvelle 
Compagnie et pourra être transformée, 
agrandie suivant les besoins. 

Comme on pouvait s'y attendre, le projet 
du gouvernement a été vivement critiqué par 
les unionistes, en particulier par les parti-
sans du Tarif! Reform. M. Chamberlain a 
expliqué que si le gouvernement persistait 
dans sa politique de libre-échang*, le projet 
actuel était voué à un échec certain; la sub-
vention du gouvernement sera absolument 
insuffisante pour permettre à l'industrie des 
matières colorantes de résister à la formida-
ble organisation de l'industrie allemande. Si 
l'on veut développer en Angleterre cette in-
dustrie, il est indispensable de soutenir ses 
débuts par un tarif protecteur. 

Le président du Board of Trade a rénondu 
qu'il n'ignorait pas les multiples critiques 
que soulevait le projet, mais que dans les 
circonstances actuelles et tout bien considé-
ré, le projet adopté paraissait être le seul 

liée avance 
Quarante Unités à l'Entrée des Dardanelles 

Athènes, 27 février. — Aujourd'hui, qua-
rante unités do l'escadre anglo - française 
pénétrèrent dans les détroits, détruisirent 
le fort Intepe et bombardèrent les campe-
ments turcs à Chortari. 

Des batteries turques répondirent fai-
blement et inefficacement. 

Durant les opérations de jeudi, la con-
duite du cuirassé « Gaulois » a été parti-
culièrement brillante. 

L'escadre française croise sous les forts 
démantelés à l'entrée des Dardanelles. 

Athènes, 27 février.— La flotte alliée a 
lancé hier un millier d'obus. Les navires 
anglais tiraient à la distance de 18 kilo-
mètres. Le bombardement des forts de 
l'intérieur des Dardanelles a duré huit 
heures. 

Les sous-marins, protégés par les na-
vires français ainsi qua par des aéropla-
nes, étaient constamment en mouvement. 

Le dragage des torpilles s'est effectué 
méthodiquement. 

Au cours du bombardement de Sabdul-
Bahr, les dépôts de munitions ont sauté, 
tuant en masse les défenseurs, parmi les-
quels se trouvaient de nombreux Alle-
mands. 

Les Pertes ennemies 
Pétrograd, 27 février. —- D'après des 

informations d'Odessa, six ingénieurs al-
lemands et environ cent vingt artilleurs 
allemands et turcs ont été tués pendant le 
bombardement. 

Des aviateurs français ont détérioré 
trois batteries d'un fort. 

Les Sardanelles forcées 
Une Belle Opération 

Pertes insignifiantes 
Paris, 27 février. — Le ministre de 

la marine nous communique la note 
suivante : 

La flotte anglo-française a continué 
ses opérations méthodiques de force-
ment des Dardanelles dans la journée 
du 16 février. Le dragage des mines 
a été effectué sans incident jusqu'à 
quatre milles de l'entrée. Trois cui-
rassés se sont alors avancés dans le 
détroit jusqu'à la limite de la zone 
draguée et ont bombardé avec succès 
les batteries pendant qu'un détache-
ment mis à terre achevait de démolir 
les quatre forts canonnés et réduits la 
veille. 

Les perles des flottes combinées 
dans cette opération ont été insigni-
fiantes : un tué et trois blessés. 

EN ALLEMAGNE 

Les Turcs fortifient les Iles 
de la Mer de Marmara 

Salonique, £6 février. -- Toutes les infor-
mations reçues de Constantinople signalent 
l'activité fiévreuse qui rogne dans les mi-
lieux militaires. Enver-Pacha et ses conseil-
lers allemands paraissent craindre de plus 
en plus que les Dardanelles ne soient for-
cées par les escadres alliées. Les progrès 
rapides de la flotte anglo-française sèment 
la consternation parmi les musulmans, qui 
étaient persuadés que les cuirassés alliés ne 
pourraient résister au feu des canons Krupp 
installés dans les forts des détroits. Les 
Turcs fortifient en hâte les îles de la mer de 
Marmara, et en particulier l'île des Princes. 

La Presse grecque 
est enthousiaste 

Athènes, 27 février. — Commentant l'ac-
tion décisive des alliés aux Dardanelles, le 
« Patris » écrit : t Nous sommes à la veille 
de voir s'accomplir le plus grand événement 
de l'histoire contemporaine : la délivrance 
de Constantinople et l'ouverture des détroits 
procureront un nouveau champ d'action à 
la race hellénique, qui a montré combien 
elle est digne de la confiance et de l'estime 
de l'Europe. 

L' « Emeros » dit que la destruction des 
forts extérieurs des Dardanelles constitue 
un heureux commencement de l'œuvre dont 
le terme approche. Ainsi, la Turquie s'écrou-
le, victime de sa propre folie. 

Condamnée depuis longtemps comme la 
négation vivante de tout progrès et de tout 
principe moral, la Turquie aurait pu prolon 
ger son existence; elle a voulu s'opposer à 
sa propre destinée par la plus audacieuse 
des folies. On peut se demander si, quit-
tant l'Europe, elle trouvera un asile même 
en Asie. i 
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Les Trente Deniers 
Amsterdam, 27 février. — L'emnereur d'Al-

lemagne a conféré la croix de fer à Enver-
Pacha. 

Prisonniers turcs amenés à Toulon 
Toulon, 27 février. — Un de nos croiseurs 

a amené à Toulon plusieurs prisonniers de 
guerre turcs. Après avoir été interrogés par 
les commissaires spéciaux, ils ont été con-
duits à bord d'un transport en réserve dans 
le port, en attendant une nouvelle destina 
tion. 

c 

Le « Dacia » 
Paris, 27 février. — Le ministère de la 

marine nous communique la note sui-
vante : 

Le vapeur « Dacia », arrêté par la croi-
sière française de la Manche occidentale, 
est conduit à Brest. 

dans le Noril de la France 
Hazehrouck, 27 février. — Le « Cri des Flan-

dres » publie les détails suivants sur la ville 
de Somain, donnés par un habitant qui a pu 
quitter cette localité : 

« Au moment de son départ, Somain avait 
du pain blanc en abondance, parce qu'il y 
avait encore des réserves de farines, mais des 
affiches de l'autorité militaire prévenaient 
qu'à partir du 15 février, le pain gris seul se-
rait mis en vente. La viande est plutôt rare 
et il n'y a pas de pétrole. 

» Les Allemands logent dans la gare. Aux 
mines, on ne travaille pas. Les mineurs sont 

STisonniers en Allemagne. Mais on travaille 
Anzin. Les écoles sont ouvertes. L'Institut 

ophtalmique du docteur Drimart sert d'am-
bulance. 

» A Valenciennes, la gare est occupée par 
les troupes allemandes. Tous les commer-
çants ont eu leurs marchandises réquisi-
tionnées, les marchands de fer surtout La 
vie est supportable. 

» Le maire a été nommé gouverneur <le la 
ville qu'il administre sous la direction des 
Allemands. Les tramways fonctionnent Le 
moral des soldats allemands paraît déprimé. • 

A ROUBAIX ET TOURCOING 
Paris, 27 février. — Le « Bulletin des Réfu-

giés du Nord» publie de nouveaux rensei-
gnements sur l'occupation allemands à Rou-
baix et à Tourcoing. 

Les Allemands ont fait, ces dernières se-
maines l'appel de tous les hommes âgés de 
dix-huit à quarante-huit ans. Tous ceux qui 
sont venus s'inscrire ont reçu une carte 
qu'ils doivent présenter dans la rue à toute 
réquisition. De plus, ces hommes sont tenus 
de passer tous les matin à la kommandantur; 
mais jusqu'à présent aucun n'a été envoya 
en Allemagne. 

Tous les matins, à huit heures, les trou-
pes d'occupation vont faire l'exercice sur 
diverses places de la ville. 

Il est interdit de sortir dans les rues après 
huit heures du soir. En cas de force majeu-
re, si par hasard on a besoin de se rendre 
chez lo médecin, le pharmacien ou le curé 
pour un malade, il faut se munir d'une lan-
terne, et avant de s'aventurer héler d'un 
«halte!» un soldat qui vous conduira à 
1 endroit désigné et vous ramènera ensuite 
chez vous. 

LES MEUÎMES 
REPRESSION DE LA CONTREBANDE 

DE GUERRE 
Copenhague,_27 février. — Les officiers de 

la douane ue Christiania ont confisqué deux 
cargaisons d'huile minérale que des Alle-
mands ont tâché de passer en Allemagne. 

En Suède, on vient de découvrir une orga-
nisation pour exporter 1© froment en Alle-
magne. Elle fonctionnerait depuis quelque 
temps. Le principal agent est un homme 
d'affaires allemand autrefois domicilié à Co. 
penhaiue. Son complice, un au.tre Allemand, 
a réussi à s'échapper au dernier moment. 

iisgracié 
Il commandait en chef la Flotte de combat 

La Ka, a, 27 février. — Le chef de la flotte 
de combat active, l'amiral von Ingenohl, est 
relevé de son commandement et envoyé en 
disgrâce à Kiel. Le kaiser est mécontent de 
l'action de la marine. 

L'amiral von Itigenohl commandait en 
chef les tro<- escadres actives de la flotte 
allemande. 

Au moment de l'ouverture des hostilités 
il avait son pavillon sur le cuirassé « Frie-
drich der Grosse ». Il était très apprécié des 
marins allemands et était parvenu au com-
mandement supérieur après avoir exercé 
sans discontinuité des commandements 
dans tous les grades d'officier général, et, 
avant de prendre le commandement en 
chef, il exerçait comme vice-amiral celui de 
la deuxième escadre. 

Où en est le Programme d'Hiver des Allemands 

Nos Prisonniers en Prusse 
Copenhague, 27 février. — Le gouverne-

ment prussien a fait connaître à la commis-
sion du budget son intention de mettre en 
valeur, avec 20,000 prisonniers de guerre, 
20 à 25,000 hectares de terrains incultes dans 
le Hanovre et le Brunswick. Les baraque-
ments sont prêts. 

préparatifs navals espagnols 
Madrid, 27 février. — A Oviedo, les arme-

ments des cuirassés « Alphonse-XIH » et 
, « Jaime-Ier » sont très activement noursui-Lsu. 

La Chasse au Cuivre 
Nancy, 27 février. — Un habitant de la 

commune de Réhoa, canton de Brley 
(Meurthe-et-Moselle), rapporte le fait sui-
vant, donnant ainsi une nouvelle preuve 
que les Allemands manquent de plus en 
plus de ouivre. 

« L'usine siti/ée sur les bords de la 
Chyers, qui assure l'existence de 500 ou-
vriers à leurs femmes et à leurs enfants, 
c'est-à-dire à un millier de personnes, est 
fermée voici pourquoi. Un officier alte-
roand visitait récemment les ateliers; tout 
en s'intéressant au travail des ouvriers, il 
examinait les motrices. Soudain, U cons-
tata que 1e volant d'une motrice était en 
cuivre. Il fit venir immédiatement le di-
recteur et lui donna l'ordre de faire dé-
monter la machine afin de mettre le mé-
tal précieux à la disposition des autorités 
allemandes. Le directeur refusa, alléguant 
que cette roue ne pourrait être remplacée 
sans provoquer l'arrêt complet de l'usine 
et, partant, retirer les moyens d'existence 
pendant de longs jours à ses ouvriers et 
a leurs femmes et enfants. 

» Ce refus exaspéra l'officier allemand et 
il mit immédiatement le directeur en état 
d'arrestation. Puis, ayant fait arrêter la 
machine, il fit procéder au démontage de 
la roue en question. Un certain nombre 
d'ouvriers ayant voulu protester, fuirent 
menacés d'être arrêtés et fusillés. » 

Les habitants de la petite commune de 
Réhon, déjà si éprouvés, sont dans la dé-
solation. La fermeture de cette usine va 
augmenter leur misère. 

Varsovie, 27 février. — Les Allemands à 
Lovitzch enlèvent les plaques de cuivre des 
dômes des églises catholiques. Us ont pendu 
plusieurs personnes qui avaient protesté. 

Le Serment des Recrues 
isavaroises 

Berne, 27 février. — Un télégramme de 
Munich à l'agence Wolff annonce qu'en 
recevant le serment des recrues, le roi de 
Bavière a déclaré : « La guerre ne touche 
pas à sa fin. Vous aussi, vous paraîtrez de-
vant l'ennemi J'attends de vous une con-
duite digne de vos frères qui font hon-
neur au nom bavarois. » 

EN AUTRICHE-HONGRIE 

Dedeagatch, 27 février. — Le conseil sani-
taire supérieur vient de déclarer l'Autriche-
Hongrie contaminée de choléra. Tous les 
voyageurs venant de cette provenance seront 
soumis désormais aux mesures de quaran-
taine en vigueur. 

Les Allemands en Belgique 
Paris, 27 février. — La légation de Belgi-

que communique le douzième rapport de la 
commission d'enquête sur la violation des 
règles du droit des gens, des lois et coutu-
mes de la guerre. Ce l'apport porte sur la 
dévastation systématique entreprise sur le 
territoire envahi par les troupes alleman-
des et sur les représailles exercées par elles 
sur les populations inoffensives sous de 
faux prétextes, etc. 

Une Caution de 50,000 fr. 
Amsterdam 27 février. — Les administra-

teurs de la Société Cockerill, de Seraing, ont 
été arrêtés par les Allemands, qui exigent 
d'eux une caution de 50,000 fr. 

HOHVELLEjUKYERSES 
ïncersdie du Boulin-Rouge 

Paris, 27 février. — Un incendie a éclaté 
cette nuit, à une heure, dans le célèbre mu-
sic-hall de Montmartre, le Moulin-Rouge. Le 
feu a pris dans un pavillon isolé et, sous la 
poussée du vent, a rapidement gagné la salle 
de spectacle. Celle-ci a été complètement con-
sumée. 

La scène a pu être préservée, car, dès que 
l'alarme avait été donnée, on avait eu soin de 
faire descendre le rideau de fer et de faire 
fonctionner le grand service de secours. La 
salle de bal et la salle des machines n'ont pas 
été atteintes. Les dégâts, non encore évalués, 
paraissent s'élever a plusieurs centaines de 
mille francs. 

Grâce au sang-froid des sauveteurs, on n'a 
à déplorer aucun accident de personnes. 

Une foule considérable de curieux a sta-
tionné toute la matinée aux abords de l'éta-
blissement, où une équipe de pompiers est 
restée pour noyer les décombres. 

La Suspension de 
la « Libre Parole » 

Paris, 27 février. — La suspension de quin-
ze jours dont avait été frappée la «Libre 
Parole » a été ramenée à huit jours. La « Li-
bre Parole» reparaîtra sous la direction 
d'Edouard Drumont. 

Hommage au Maire de Reims 
Paris, 27 février. — L'Académie des scien-

ces morales et politiques a décerné le prix 
François-Joseph Audiffred (15.000 fr.), desti-
né à récompenser les plus beaux, les plus 
grands dévouements, de quelque genre qu'ils 
soient, à M. Langlet, maire de Reims. 

Desespoir d'un Réformé 
Londres, 27 février. — Un jeune homme 

de dix-«ept ans qui avait voulu s'enrôler, 
mais qui avait été réformé, s'est suicidé do 
désespoir. 11 avait dit à ses amis qu'il vou-
lait à tout prix devenir soldat pour flanquer 
une pile aux Allemands. 

Le sort du Général Léman 
Genève, 27 février. — La fille du général 

Léman a adressé à l'autorité allemande, 
par l'intermédiaire de la Croix-Rouge de Ge-
nève, une demande aux fins d'obtenir que 
son père, l'héroïque défenseur des forts de 
Liège, soit mis au nombre des grands bles-
sés et renvoyé en Belgique. 

La requête fait valoir que le général est 
complètement privé de l'usage de ses jam-
bes, et qu'il est, par conséquent, inapte au 
service militaire. 

Les Naufragés de la Goélette 
« Marie » 

Madrid, 87 février. — Le consul de France 
au Ferrol a recueilli les marins naufragés de 
la goélette « Marie » qui avaient dû abandon-
ner leur bateau échoué à la côte pendant la 
tempête. 

Un Vapeur belge à la Dérive 
Gijon, 27 février. — Un vapeur de pêche a 

rencontré au large de Pravia le vapeur belge 
« Prince-Léopold » qui s'en allait à la dérive 
ayant perdu son hélice, et le remorqua au 
port de Gijon, où il répara ses avaries. Le 
«Prince-Léopold» transportait un charge-
ment de charbon anglais à Lisbonne; il a 
beaucoup souffert de la tempête. 

Une Avalanche de fleige 
Une Famille ensevelie 

Gap, 27 février. — A Rebou, une avalanche 
de neige a enseveli le hameau de La Caille 
La famille Marcel Marins n'a dû son salui 
qu'à la résistance de la voûte de l'écurie; 
mais la maison voisin©, appartenant à M. 
Jean-Jacques Chabre, a été écrasée par la 
poids de la masse de neige. 

Las secours organisés n'ont permis de re-
tirer jusqu'à maintenant que le cadavre du 
père. Les corps de la mère et de la fille sont 
encore enseveJis. 

Une Grève à Rio-Janeiro 
ètiî??T P^'T
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pendu R1o-Janeiro. Tout travail est sus-

République de l'Uruguay 

Le Nouveau Président 
Wm^fv 26 février- ~ Lundi Prochain 
nrésid^?'^n,tre^5 ^ onctions le nouveau 
Vterà TldLla République de l'Uruguay, M. 

■ifl-S™^ P°uvoirs de M. Battle y Orddnez £«WBtvejï5 à leur Ijerme. 

Paris, 27 février. - Le communiqué 
allemand d'avant-hier annonce, lacorn 
quement qu'il n'y a nen d important a 
communiquer. Avant-hier était, si j 
ne me trompe, la veille du jour ou de 
vait s'ouvrir la souscription du grand 
emprunt allemand. Jamais silence ne 
fut plus éloquent. , 

Attendons-nous pourtant à ce que les 
communiqués suivants relatent quel-
ques victoires allemandes. Sur le iront 
français, elles ne consisteront proDa-
blement qu'à commettre des actes oe 
férocité infructueux, comme 1 odieuse 
attaque au liquide enflamme quii eu 
lieu vendredi dans le bois de Malan-
court et qui a été si vivement punie. 
Du côté russe, les nouvelles données 
par nos alliés eux-mêmes font prévoir 
que la forteresse d'Ossowieez pourra 
être prise, mais la destruction de ce 
poste avancé n'exercera pas d influence 
sur la marche des événements. L.e 
n'est pas à Ossowiecz que les Alle-
mands, après trois semaines d une oi-
fensive qui leur coûte terriblement 
cher, auraient besoin de remporter 
maintenant un succès décisif . ces; 
plus à leur droite, vers Varsovie, ou 
plus à leur gauche, vers Grodno. AAais. 
dans ces deux directions, ias n ont sans 
doute «rien d'important à communi-
quer ». 

Cependant à la date où nous arri-
vons, il faut réfléchir, il faut parler. 

• • • 
Le 28 juin, l'archiduc-héritier d'Au-

triche a été assassiné à Sarajevo. Le 28 
juillet, L'Autriche a déclaré la guerre 
à la Serbie. Vous lisez ces lignes le «28 
février. Huit mois nous séparent donc 
de ce qui a été le prétexte du grand 
conflit, sept mois de ce qui en a été 
le début. Voilà une étape, la dernière 
avant la fin de l'hiver. Orientons-nous. 

Jusqu'au commencement de l'hiver, 
c'est-à-dire jusque vers le milieu de 
décembre, il me semble Que nos sou-
venirs à tous sont parfaitement nets. 
A partir de là, il y a eu encore de 
grands événements qui marquent dans 
notre mémoire, comme l'avance du 
flot russe en Prusse orientale et le re-
flux qui a ramené ce flot en Pologne. 
Seulement l'équilibre général des for-
ces, élément essentiel du problème, a 
été modifié par des faits qui attiraient 
beaucoup moins l'attention : si vous 
me permettez cette, comparaison, le 
mouvement des marées ne suffit pas 
à indiquer les déformations qu'a su-
bies le rivage et lorsque la falaise alle-
mande s'émiette, c'est principalement 
sous l'action de courants dont nos 
yeux ont peine à suivre le travail te-
nace et sourd. 

Prenons donc des points de repère 
pour mesurer le changement qui s'est 
produit dans la situation des Alle-
mands. Regardons où ils en étaient 
pendant les premières semaines de 
l'hiver et notons ce qu'ils ont accompli 
du programme qu'ils pouvaient se 
tracer alors. 

La seconde quinzaine de décembre 
a vu s'amortir avec plus ou moins de 
fracas les principaux efforts sur les-
quels nos ennemis avaient compté de-
puis la sanglante bataille des Flan-
dres. A partir du 16 décembre, il n'est 
pas resté d'Autrichiens en Serbie. 
Vers le 18 ont commencé en Pologne 
les combats de la Bzura, qui durent 
toujours. Le 19, les Autrichiens attei-
gnaient la Nida, qu'ils n'ont guère dé-
passée depuis. Le 21, les Allemands 
échouaient près de la Pilitza, qui at-
tend encore leur revanche. Le môme 
jour, les Russes reprenaient l'offen-
sive en Galicie et le 28, les Autrichiens 
avouaient leur retraite dans les Gar-
pathes. Le 24 et le 25, la floLte russe 
démontrait sa supériorité incontes-
table dans la mer Noire. Le 30, la 
Bukovine était envahie par ies Russes 
jusqu'à la vallée de la Soutchava. Le 
4 janvier, les Turcs étaient mis en dé-
route à Sarykamisch, dans la pro-
vince russe du Caucase. Enfin, fait 
particulièrement grave, l'attitude 
agressive de l'armée française infli-
geait aux troupes allemandes des 
pertes continuelles en hommes et en 
positions : les Allemands se laissaient 
arracher Saint-Georges le 2S décem-
bre, Steinbach le 4 janvier, Pci'fhes 
le 8. 

Cette série de déceptions coûteuses 
commençait à inquiéter les dirigeants 
de l'empire allemand et l'on en trouve 
la preuve dans les deux manifesta-
tions oratoires auxquelles Guillau-
me II s'est livré alors : son toast du 
jour de Noël et sa proclamation du 
jour de l'An. A Noël, il invoquait 
l'aide de Dieu « dans cette lutte ter-
rible ». Le 1er janvier, tout en affir-
mant sa confiance, il qualifiait la si-
tuation de « sérieuse » et la tâche alle-
mande « ardue ». Cependant l'Allema-
gne avait un plan. A en juger d'après 
les événements qui ont suivi, en quoi 
pouvait-il consister ? 

J„
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 7 à La Boisselle, et afcty 
îde

1
 suite: Curs"opérations des Vos 

les n'aboutissent qu'à des résultats' 
S^L VmiPiir nratique vers le 13 février, 
sans ̂ '^P'Xla Lauch, et vers lai 
^0andat la vallTe de la Fecht. L'affaU 
re de Norroy se termine pour eux pafl 
un sanglant échec le 18. Quant aux, 
onérations destinées à investir Verdun, 
K Sont annoncées sous la orme 
n o'rès sensationnels dans, 1 Argonnai 
S? une foule de communiqués aile, 
mands - par exemple ceux des 12 18. 
ïef23"janvier auxquels, succède^ 
les attaques des lor, 2, 3..4' '•, 1U 

vrier et ainsi de suite jusqu au 25\< 
Mais toute cette agitation n'a pas plu* 
avancé ïes paires des Allemands m< 
tour de Verdun que l'incffensif bon* 
bardement de cette p ace forte par desi 
aéroplanes le 12 février.. Au contraire-
ce sont les Français qui ont poursuivi 
leur offensive entre Reims et 1 Argon-» 
ne oui ont conquis du terrain aux* 
Fnawres et qui ont pris le dessus aul 
voisinage de Saint-Mihiel, dans le boiai 
Brûlé. 

Voilà pour le front français. 
Sur le front russe, que pouvaient sari 

proposer les Allemands, aidés, ou plu. 
tôt chargés des Autrichiens ? 

Ils pouvaient se proposer de repren^ 
dre les régions envahies de la Prusse? 
orientale et de la Bukovine : dans cettef 
tâche défensive, mais essentiellement» 
provisoire, comme l'histoire des der-J 
niers mois le montre, ils ont réussi. 

Ils pouvaient se proposer de protêt 
ger une fois pour toutes la Hongrie en! 
Rétablissant solidement au nord des 
Carpathes et en débloquant Przemysl j 
jusqu'à présent ils n'y sont pas parve-i 
nus et ils ne paraissent pas être en! 
chemin d'y parvenir. 

Enfin, et surtout, ils pouvaient se) 
proposer de conquérir en Pologne unej 
position assez forte pour être pendanS 
longtemps à l'abri d'un retour offensif 
des Russes. La conquête d'une pareille; 
position aurait été symbolisée par l'oo 
cupation de Varsovie. Ce n'est pas fail 
et cela ne se dessine point. Au contrai^ 
re, les Allemands sont battus sur le* 
deux routes qui pouvaient les conduis 
re à Varsovie : sur celle de l'ouest, où* 
ils piétinent furieusement depuis prèa1 

de deux mois et demi, ils ont perdu< 
le 24 février, la fameuse ferme de Mo-i 

ghely, et sur celle du nord, qu'ils orrfi 
abordée en force il y a une quinzainaj 
de jours, il viennent d'être vaincusi 
dans la région de Przasnysz, où leus 
communiqué du 23 janvier annonçaii 
déjà des combats. 

Mais la Russie est un adversaire 
avec lequel on a toujours le temps de 
se mesurer. Il n'en va pas de même 
pour l'Angleterre qui arrête sur mer lei 
ravitaillement de l'Allemagne et qu2 
condamne les Allemands à suivra 
anxieusement, comme sur un sablier, 
qui se vide, l'épuisement de leura 
stocks de blé. Contre l'Angleterre, que 
pouvaient tenter nos ennemis? 

Ils ont pensé aux raids aériens : mais 
cette tactique barbare n'a servi qu'à ia-t 
digner le monde entier et, par surcroît*, 
les zeppelins jouent de malheur depuis 
quelque temps. 

Ils ont pensé à une attaque contre' 
le canal de Suez. Elle a échoué le 2 et 
le 3 février. 

Enfin, le 4 février, ils ont annoncé 
que leurs sous-marins allaient blo-
quer l'Angleterre à partir du 18. L'ef-< 
fet moral de cette menace n'a pas été? 
précisément favorable à l'Allemagne; 
Quant à l'effet matériel, vous l'avez 
appris par un communiqué anglais 
du 26 février : le nombre des navires 
qui sont entrés dans des ports bri-
tanniques ou qui en sont sortis a at-
teint 1,381 pendant la première se-
maine du « blocus », alors que la 
moyenne depuis le début de l'année 
est de i,413. Voilà, si j'ose dire, un 
bouchon qui bouche mal. 

* * * 
Il fallait enrayer les attaques fran-

çaises. Pour cela, les Allemands pen-
saient sans doute, à deux moyens : 
l'un consistait à tâter notre front un 
peu partout et à le percer là où une 
défaillance apparaîtrait; l'autre con-
sistait à poursuivre par des progrès 
dans l'Argonne le traditionnel inves-
tissement de Verdun. 

Quelques dates vont confirmer à la 
fois nos suppositions et l'échec des 
projets allemands. L'effort allemand 
dans la vallée de l'Aisne est arrêté le 
14 janvier devant Boissons, le 17 près 
de Vie, le 25 et le 26 dans la région de 
Craonne, enfin, dans la nuit du 26 au 
27, près de Tracy-le-Val. Ailleurs, les 
attaques allemandes échouent notam-
ment le 25 et le 31 janvier près d'Y-
pres; le 25, le 26, le 29 janvier et le iw 

février dans la région de La Bassée-
le 1" février, à Beaumont-Hamel; dans 

* * * 
Dans tout ce que nous venons de 

passer en revue, remarquez-le bien,, 
il n'y a pas un atome d'interprétation 
personnelle, il n'y a pas un argument 
de sentiment, il n'y a pas un de ces 
désirs masqués qu'on aperçoit parfois 
dans le miroir de ses propres raison* 
nements et qu'on prend pour des 
preuves. Non, il n'y a rien que des 
faits et des déductions rendues pro-
bables par des faits. Mais alors, quand 
nous arrivons à cette conclusion qu'au 
début du huitième mois de la guerre 
presque tout le programme d'hiver de 
l'ennemi est à vau-l'eau, nous avons 
bien le droit de nous demander dans 
quel état d'âme l'Allemagne voit poin* 
dre le printemps, le printemps qui se 
lèvera sur les opérations françaises de 
Champagne et de Lorraine, sur l'ar-
mée anglaise qui grandit dans la 
Nord, sur l'outillage reconstitué de3 
Russes et peut-être sur la prise de 
Constantinople, ce châtiment d'uni 
allié de l'Allemagne, cet encourage* 
ment à quiconque peut devenir notra 
allié. 

Je sais qu'il est mal porté de citen 
Wagner en ce moment, mais je ne 
puis m'empêcher de penser qu'il aJ 
traduit d'avance ce que l'Allemagne 
(j entends l'Allemagne qui sait) dorï 
ressentir pendant que nous espérons* 
vous rappelez-vous ce second acte de 
Tristan où s'exprime l'angoisse da 
voir se lever le jour? Certes, le décor 
romantique de Tristan n'a Que faire 
ici et le preux chevalier qui' soupira 
est remplacé par une cohorte d'offi-
ciers sans entrailles, de fonctionnai-
^S sai\a, ?aro!es et de spéculateurs 
déçus. Mais l'angoisse, l'angoisse in-
terminablement ressassée de Wagneri 
doit leur chanter aux oreilles et, com-
me Tristan, ils doivent maudire l'aube 
q

A»x
 n?US re°ardons Poindre, nous, diï 

côté de l'est en contenant les batta*' 
ments de notre cœur. 

Jean HERBETTE* 

EN ÂMSLETEREE 
Pour l'Exécution des Commandes 

militaires 
Londres, 27 février. — Le gouvernement 

britannique vient de prendre une décision 
énergique. Par une communication adressée 
aux maisons travaillant à l'exécution des 
commandes pour l'armée et à leurs ou-
vriers, il décrète ce qui suit : 

1° Toute grève doit prendre fln immédia-
tement; 

2° La production régulière et le travail ré-
gulier doivent Être assurés; 

3° Toutes las coutumes et tous les règle-
ments restrictifs en vigueur dans les corps 
de métier doivent être abolis; 

4° Toutes les contestations relatives au 
travail aux pièces doivent cesser, et cela au 
moyen d'un accord aux termes duquel le 
tarif adopté pour les salaires des travaux 
pour la guerre n'entraînera pas un abaisse-
ment des salaires après la guerre; 

5» Il faut, s'il est nécessaire, se procurer 
des ouvrières pour la fabrication des obus 
et des fusées, travail que les femmes peu-
vent facilement exécuter; 

6° Eviter tout arrêt du travail par un re-
cours immédiat à un tribunal gouvernemen-
tal; 

7» Fournir, dans le cas des maisons de 
commerce, un« garantie aux ouvriers qu'au-
cune mesure de nature à porter préjudice 
après la guerre aux travaiUeurs ou aux 
Trade-Unions ne sera prise. 

Le gouvernement a fait suivre cette com-
munication d'une déclaration de sir Ueorge 
Asquith, sir Francis Hopwood et sir George 
Gibb, d'après laquelle la cause principale 
de la production insuffisante est l'irrégula-
rité des heures de travail dans les chan-
tiers de constructions maritimes. 

L'amirauté et le War Office insistent vive-
ment pour que la fabrication des obus et des 
fusées soit activée. 

Effort intense au Canada 
Ottawa, 26 février. — M. Hugues, ministre 

de la milice, a déclaré que lo recrutement 
du troisième contingent expéditionnaire pro-
gressait de la manière la plus satisfaisante. 
A en juger par les statistiques du recrute-
ment, on pourrait lever encore trois contin-
gents de plus en quinze jours, si c'était né-
cessaire. 

Nous avons dit hier que la police amérf* 
Mine avait procédé à l'arrestationTde plu-
sieurs espions allemands, parmi lesquelsPua 

l6//,n Angleterre, sous le nom de Richard 
Madden - c'est le nom d'un citoyen1 amtoS 
çain - et de relever l'emplacement de w 
flotte des dreadnoughts. Le plan consilt-iS 
à câbler le renseignement à -N'e v-York

 et
 i 

le transmettre ensuite par T. S. F. à des ba* 
«que S secrètes au noTd de l'Atlaiw 
,. Steigler a avoué qu'il faisait partie d'un** 
Société secrète germano-américaine, donï 
es membres s'étaient engagés à transmet? 

tro au gouvernement allemand tous les ren« 
seignements qu'ils pourraient recueillir afin 
de favoriser les opérations militaires 

Les relations de cet individu avec l'attacha 
allemand commencèrent un peu avant crua 
le premier eut rencontré, l'automne dernier, 
une jeune fille des Etats du Sud avec la-
quelle il se maria en décembre. Celle-ci1 

connut son secret; elle engagea son mari $ 
abandonner son projet, par amour poufi 
elle, et pour montrer son attachement à SE»' 

patrie adoptive. La guerre ayant interrompu 
les envois d'argent des parents de Steigler, 
celui-ci fut, sans doute, alléché par les pro-
messes que lui firent les agents allemands^ 
On prétend que l'attaché naval allemand a 
donné à Steigler une somme de plus de 8,0001 
francs, mais seulement à titre de prêt. Geiui-' 
ci oppose des dénégations absolues à toutes 
les accusations, et réclame qua la plus en-
tière publicité soit faite autour de faffaire* 

New-York, 27 février. — L'ex-capitaine al-
lemand Stcisler, continuant ses révélations. 
déclara que le capitaine Boyed, attaché nal 
val à l'ambassade d Allemagne, s'est en* 
curé un passer* t pour l'espion Lody, oui 
opéra pendant plusieurs semaines en An. 
flete,r/e

A- r-rJï\,£'e<:°uvert, et finalement fusillé à la Tour de Londres. 
Steigler a révélé, d'autre part, crue M 

► * 

y 
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DEPECHES DE LA JOURNÉE 

4 des Dardaeelîes 
lue Rôle des Gairassês français 

Paris, 27 février. - Le ministère de la ma-
rine communique la Note suivante : 

Les trois cuirassés français «Suffren», 
k Gaulais » et ,. Cliarlemagne » ont pris 
WM part 1res active à la destruction des 
forts de l entrée des Dardanelles, opérée 
par la flatte franco-anglaise dans la jour-
née du 2o février. 

Pendant que trois cuirassés anglais ou-
traient im feu lent et méthodique sur les 

> ï,°lS,ttr s, du cap Hellès> le Sebdul-Bahr 
■ tl d Orkhanieh, le « Gaulois » prenait 

.pour obiectif le grand fort de Kum-Ka-
lessi, qui défend Ventrée des détroits sur 
la cote asiatique. Le tir du « Gaulois » tut 
remarquablement précis. 

Lorsque ce feu lent et méthodique, exé-
cute à grande distance par les quatre 
cuirasses, eut produit les résultats qu'on 
en attendait, les autres cuirassés exécu-
tèrent des passes à courte distance pour 
achever la destruction des batteries en-
nemies. 

Le «Suffren» et le « Charlemagne» 
« approchèrent ainsi à moins de 2,000 mè-

V ircs, de? î°rts da Sebdul-Bahr et de Kum-
I^alessi, qui ne purent tirer que quelques 
coups, d'ailleurs sans effet. 

A cinq heures quinze du soir, tous les 
forts étaient définitivement réduits. Les 
trois cuirassés français qui ont participé 
* l opération n'ont subi aucune avarie. 

La viUe des Dardanelles se trouve sur la 
rive asiatique, au premier étranglement à 
environ 22 kilomètres de l'entrée des dé-
iroits. 

Les Allemands 
sont démoralisés 
Extrait du « Bulletin des Srmées» 

Les Opérations 
des 

es russes 

Prêts à Fuir 
Athènes, 27 février. — Les habitants de 

l'île des Princes, située à l'entrée du Bos-
phore, ont reçu l'ordre d'être prêts à éva-

- cuer l'île. Trois trains impériaux sont tenus 
^sous pression à Constantinople, à la gare 
de Haidar-Pacha, pour emporter le sultan, 
la cour et le gouvernement. 

On Wenfaf confre Ïalaaî-Bey 
Athènes, 27 février. — Un attentat a été 

commis à Constantinople contre Talaat, mi-
nistre de l'intérieur, sur qui un individu a 
tiré un coup de revolver, sans l'atteindre, 
dans une rue de Stamboul. 

Les cinémas doivent fermer maintenant à 
onze heures du soir; les cafés et débits de 
boissons une heure après le coucher du so-
leil, à la suite de l'attentat. 

I » 

L'ATTITUDE DE L'ITALIE 

Les Incidents de Reggio 
à la Chambre 

Rome, 27 février. — A la fin de la séance, 
M. Salandra, répondant à plusieurs députés 
qui l'interrogent sur les incidents de Reggio-
Emilia et sur l'interdiction dos réunions pu-
bliques décidée par le conseil des ministres, 
expose les faits qui sont connus et exprime 
la regret du gouvernement pour ces incidents 

Ldouloureux. 
™ Il ajoute que le conseil des ministres a con-

sidéré comme nécessaire et urgent de pren-
dre des dispositions afin d'éviter la répétition 
de faits semblables. Les réunions publiques 
pour ou contre la guerre sont interdites de-

fiuis le 6 août. La défense actuelle concerne 
es meetings privés lorsque les préfets crai-

fnent qu'ils puissent troubler l'ordre pu-
lic. D'ailleurs, les meetings privés sont, en 

réalité, publics, tout le monde pouvant obte-
nir des cartes d'invitation. 

Le président du conseil est convaincu que 
la Chambre voudra approuver une mesure 
qui tend uniquement à empêcher que l'ancien 
et ignoble ferment de la guerre civile n'en-
venime l'âme italienne. (Protestations à l'ex-
trême gauche. Vifs applaudissements sur les 
BUtres bancs.) Dans ce moment suprême, l'in-
térêt est que le pays ne soit en aucune façon 

•^affaibli par des perturbations de la paix ptibli-
■ <ruê. qui diminueraient la force et l'autorité 

de l'Italie dans le monde civilisé. (Très nom-
breuses approbations. Vifs applaudisse-
ments.) 

Après des interventions de plusieurs dépu-
tés, M. Salandra, prenant la parole, a expri-
mé l'avis que des meetings ou des bagarres 
ne constituaient pas une préparation morale, 
celle-ci devant être faite de recueillement 
réfléchi et de discipline. Très applaudi, M. 
Salandra poursuit : 

« Le gouvernement ne veut pas pour cela 
Changer l'orientation de sa politique Inté-
rieure. La liberté subit en des circonstances 
aussi graves de bien plus grandes restric-

tions en d'autres pays, même en Suisse. Si 
^'elle songe aux origines impures de certains 

mouvements, la Chambre restera convain-
cue que la mesure prise par le gouverne-
ment vise Justement à préserver le pays de 
toutes malsaines influences étrangères. Je 
ne sais pas si la nation devra ou ne devra 

Çias marcher; mats au jour de l'appel, la na-
lon marchera unanime aux ordres de la 

patrie et du roi. » 
Les députés se lèvent et applaudissent avec 

enthousiasme, longuement. Des cris de : « fl-
ve l'Italie ! Vive le roi ! » éclatent nombreux, 
et cette manifestation imposante se prolon-
ge jusqu'à la levée de la séance. 

*i * 

Le Meeting de Milan 
pour îa Guerre 

Milan, 27 février. — Le meeting du Théâtre 
lyrique pour l'intervention de l'Italie dans 
la guerre, organisé par dix Associations po-
litiques rassemblant tous les partis, à l'ex-
ception des cléricaux et des socialistes, a été 
des plus importants. 

L'organe socialiste officiel 1' « Avanti », 
ayant décidé de troubler la manifestation, 
qui s'annonçait grandiose, avait publié le 
matin un appel à ses lecteurs ouvriers, les 
Invitant à se trouver devant le théâtre. Plu-
sieurs milliers de fausses cartes avaient été 
listribuées aux socialistes, mais les manœu-
'res des neutralistes furent déjouées. 
Dans un enthousiasme immense, prirent 

successivement la parole : le député Bisso-
lati pour les socialistes réformistes; le dé-
puté Trotti-Mosti, pour les radicaux; l'avo-
cat Beltramelli, pour les libéraux; le député 
Capoa, pour les républicains. 

Un incident tragique s'est produit à la fin 
Jde la réunion. Arrivé de Rome dans un gra-
ve état de fatigue fiévreuse, le député Ercole 
(Trotti-Mosti, secrétaire de la direction du 
parti radical, éprouva après son discours 
un malaise. Transporté à l'hOtel, il mourut 
à une heure du matin d'une attaque fou-
droyante d'angine de poitrine. 

M. Mosti était une des personnalités les 
éminentes du Parlement italien. 

Arrestation d'une Espionne 
NanCV- 27 février. — Lue femme ayant ha-

bite la région de Briev, > ù son mari, officier 
de réserve, tué à l'ennemi dès le début de la 
campâgne, occuoait une situation en vue, 
vient d'être arrêtée pour espionnage. Restée 
dans le pays après que les troupes alleman-
des l'avaient envahi, elle accepta les offres 
oui lui furent faites de regagner l'intérieur 
de notre pays, à la condition de fournir des 
renseignements. 

Les autorités allemandes lui délivrèrent 
alors un sauf-conduit, grâce auquel elle ren-
tra en France par la Suisse, mêlée à un con-
voi de rapatriés. Mais elle a été démasquée, 
et d'autant plus promptement convaincue, 

■nu'on a trouvé sur elle un questionnaire dé-
maillé et précis. L'espionne a été mise à la 

Bisposition de l'autorité militaire. 

Paris, 26 février. — Le «Bulletin des Ar-
mées» publie dans son numéro d'aujour-
d'hui samedi l'étude suivante sur l'état d'es-
prit des prisonniers allemands : 

« Le « Bulletin des Armées » a déjà mis en 
lumière l'usure de l'armée allemande par la 
diminution des cadres et des effectifs. A cette 
usure matérielle correspond une usure mo-
rale dont les Interrogatoires des prisonniers 
et des documents saisis permettent aisément 
de suivre l'évolution. 

» Le soldat allemand est entré en campa-
gne avec une foi entière dans une victoire 
rapide et écrasante. Les souvenirs de 1870, la 
grande expansion et les succès de l'Allema-
gne impériale lui donnaient une inébranlable 
confiance dans la supériorité de ses armes. 
Aussi, les premiers prisonniers allemands ne 
se montrèrent-ils nullement affectés des ac-
tions malheureuses auxquelles ils avaient 
pris part. Les événements de la fin d'août, la 
retraite stratégique des armées françaises, 
la facile progression des armées allemandes, 
tout donnait à nos adversaires l'impression 
qu'ils devaient aisément triompher. 

»La bataille de la Marne stupéfia les sol-
dats allemands; leur premier sentiment fut 
celui d'une totale incompréhension. Les pri-
sonniers faits au cours des premiers com-
bats croyaient de bonne foi que la retraite 
allemande était voulue et constituait une 
manœuvre stratégique pour nous attirer 
dans un piège; mais quand la retraite se 
poursuivit, dégénérant sur certains points 
en une fuite désordonnée, il fallut bien se 
rendre compte qu'il s'agissait d'une véritable 
défaite. Les ravitaillements étaient irrégu-
liers et non existants. La dépression physique 
causée par une nourriture insuffisante et la 
fatigue des marches forcées se confondaient 
avec la. dépression morale du revers. Les 
effets foudroyants de l'artillerie française 
ajoutaient encore à l'angoisse des combat-
tants. Tous les carnets allemands de cotte 
époque révèlent cette impression do terreur 
et de désespoir. 

» La confiance, un moment ébranlée, re-
vient cependant quelques semaines plus tard. 
Dans les lettres des officiers et des soldats, 
on trouve l'annonce d'une grande manœuvre 
qui se prépare et va conduire les armées alle-
mandes jusqu'à Paris. Ce d vait être la gran-
de bataille de Calais. Ce fut en réalité la ba-
taille de l'Yser. L'on sait que lés pertes terri-
bles de ces combats coûtèrent aux Allemands 
plus de 150,000 hommes hors de combat en dix 
jours. 

» Depuis ce moment, la foi dans l'inévita-
ble succès est perdue. Las prisonniers ne 
déclarent plus que l'Allemagne doit sûre-
ment remporter la victoire. 

» La nouvelle de la prise de Varsovie avait 
un moment ranimé la confiance défaillante, 
mais cette prétendue victoire n'ayant point 
été confirmée, l'incrédulité s'est propagée 
au cours des deux derniers mois. Les pri-
sonniers intelligents ont déclaré que nul ne 
pouvait savoir de quel côté serait la victoire. 

» Si l'on songe à la prodigieuse confiance 
que le peuple allemand avait mise dans son 
armée, un tel aveu prend une singulière va-
leur. 

» On a trouvé sur le cadavre d'un of-
ficier une lettre exposant le danger d'un 
encerclement militaire et économique de 
l'Allemagne, qui se retrouverait après la 
guerre mains vides et poches retournées. U 
n'est plus question d'imposer sa volonté à 
un adversaire réduit à merci, mais de lutter 
avec l'énergie du désespoir pour obtenir une 
paix honorable. 

» La paix honorable, voilà à quoi se ré-
sume, de i'avesj même do certains Journaux 
allemands, le prosx&mme de l'empire. 

» Un officier d'êtat-major fait prisonnier 
récemment déclarait, lui aussi, que peut-être 
la lutte du désespoif avait-elle déjà commen-
cé. Et pourtant, depuis le début de la guerre, 
le haut commandement allemand, pour 
maintenir l'élan moral du soldat, s'est ap-
pliqué à lui cacher tous les échecs, tous les 
revers. Un système de fables a été inventé 
pour le leurrer et entretenir sa confiance 
dans la victoire allemande. Des prisonniers 
faits à Ypres déclaraient de bonne foi que 
Paris était à quelques Kilomètres derrière 
les collines fermant l'horizon. 

» Mais un tel svstème crée une opinion ar-
tificielle et bien 'fragile. La leçon même des 
événements doit en avoir raison. Ce n'est 
pas à l'école du mensonge nue l'armée alle-
mande trouvera la force d'âme qui seule 
donne la victoire. » 

Officiers allemands 
découragés 

Toulon 27 février. — Un convoi d'officiers 
allemands prisonniers est passé aujourd'hui 
en gaie de Toulon et a été dirigé sur En-
trevaux, dans ies Basses-Alpes. Parmi les 
prisonniers, se trouvaient le capitaine Lin-
ci ermann, du 7S" de ligne; le lieutenant Roth, 
du 74», et le lieutenant Riothbrok, du 92°, 
capturés au cours des engagements récents 
de la rég'on de Perthes. 

Le capitaine Lindermann, qui est père de 
quatre enfants, et exerçait avant la mobili-
sation les fonctions de professeur, déclare 
qu'il doute maintenant de la victoire de 
l'Allemagne, celle-ci étant, à son avis, obli-
gée de lutter sur un trop vaste front. - Il 
était, ajoute-t-il, déprimé par la vie de tran-
chées, qui est terriblement déprimante pour 
les Allemands. Dans sa compagnie, de nom-
breux officiers et soldats partageaient pa-
raît-il son sentiment. Us étaient convain-
cus que les Communiqués français dont on 
leur donnait connaissance étaient tronqués, 
et qu'on leur cachait certaines vérités. Les 
lieutenants Roth et Riethbrok, de leur 
côté, reconnaissent que le combat de Per-
thes, ou ils ont été faits prisonniers, a été 
des plus sanglants, et Us avouent que le 
92° de ligne allemand y a été complètement 
décimé dans la ligne de tranchées qu'il oc-
cupait. Deux offleers et six hommes seule-
ment ont échappé à la mort. Le lieutenant 

' RiethbTok était du nombre. Tous les pri-
sonniers, dit-il, sont satisfaits d'abandonner 
une lutte -qu'ils qualifient d'effroyable. 
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Un Drame au Régiment 
i 

Première Rencontre 
(Suite!. 

Entre lo moment où Roger, laissant 
Bon lebel contre le mur, s'était éloigné 
vers Bois-Chaud, et le moment où il 
était venu reprendre sa place, il ne 

w s'était pas écoulé plus de trois minu-
ties... 

Pendant ces trois minutes, un crime 
avait été commis... 

Nous avons dit que la fusillade avait 
repris, plus intense que jamais. Les 
coups de fusil crépitaient de tous les 
côtés, H n'y avait pas un coin, dans 
Bois-Chaud et aux alentours, d'où ne 
s'élevât un léger flocon do fumée blan-

Le" lieutenant Michel, sa lorgnette 
aux veux., examinait au loin les lignes 

Succès en Pologne 
PREMIER COMMUNIQUÉ 

DU GÉNÉRALSSSiME 
Pétrograd, 27 février. —L'infanterie enne-

mie, qui avait franchi le Niémen, près de 
Sventkyansk, a été refetée sur la rive gau-
che. 

Sur la même rive, au nord de la fortifi-
cation de Prodno, le combat continue sur 
un front considérable. Plusieurs -'liages 
sont passés successivement aux mains des 
deux partis. 

L'artillerie de siège allemande a bom-
bardé Ossovetz le 25, à quatre heures de 
l'après-midi, avec des pièces de gros cali-
bre. 

Une attaque très impétueuse des Alle-
mands marquée dans le secteur qui s'é-
tend entre la B irbr et Gebvabno a été re-
poussée et l'ennemi a subi des perles énor-
mes. 

Dans la région de Trasnyscz, nos trou-
pes ont obtenu des succès d'une impor-
tance essentielle en contraignant les Alle-
mands à la retraite sur un front d'environ 
45 kilomètres. Des contre-attaques enne-
mies ont été repoussées après des com-
bats acharnés à la baïonnette. Nos troupes 
continuent leurs assauts contre 1er villa-
ges dans lesquels l'ennemi s'est maintenu. 

Outre 2,000 prisonniers, nous avons 
pris de nombreuses mitrailleuses. 

Sur la rive gauche de la Vistule, nous 
avons repoussé une attaque des Alle-
mands dans la région de Borgimoff. Nous 
nous sommes maintenus à la métairie de 
Moghelly, que nous avons enlevée le 2i. 
Il se confirme que l'ennemi a éprouvé 
dans cette région des pertes sensibles.. 
Nous avons pris quatre lance-bombes. 

En Galicie occidentale, dans la région 
de Zaktitehine, nous avons repoussé des 
attaques autrichiennes qu'appuyait un feu 
violent d'artillerie. Les pertes de l'ennemi 
ont été très considérables. 

Les combats dans les Carpalhcs n'ont 
pas amené de modifications essentielles 
de la situation. 

En Galicie orientale, dans la région de 
Roznatoff, nous avons repoussé quatre at-
taques des Autrichiens et fait plus de 400 
prisonniers. Les postes avancés de l'en-
nemi ont été cliassés de Choline, Kalouch-
tcha et Rybno. 

DEUXIÈME COMMUNIQUÉ 
DU GÉNÉRALISSIME 

Le grand état-major publie le deuxième 
communiqué suivant : 

Pétrograd, 27 février. — Selon des 
renseignements complémentaires, nos 
succès dans la région de Pranysch au 
cours des journées des 24, 25 et 28 fé-
vrier ont acquis un développement con» 
sidérable. 

Les troupes russes, brisant coura-
geusement par le feu et à la baïon-
nette la résistance des Allemands, ont 
progressé vigoureusement. L'ennemi 
s'est retiré sur l'ensemble du front, 
nous abandonnant des prisonniers, des 
canons, des mitrailleuses et un train. 

Notre succès a été soutenu par le 
courage de notre service d'automobi-
les blindées, qui ont mitraillé les Al-
lemands à des distances ne dépassant 
pas parfois quelques dizaines de pas. 

Les pertes de l'ennemi sont très 
grandes. «Suscju'ioi il est établi qu'au 
cours des journées des 24 et 25 février, 
nous avons capturé 30 officiers, 2,600 
soldats, 7 canons, 11 mitrailleuses, 
une grande quantité d'équipements et 
un train. 

Pranysch est, en Pologne, à 30 kilomètres 
au sud de la frontière allemande et à 90 
kilomètres au nord de Varsovie. 

EÂUX 

Succès russes continus 
en Arménie 

Pétrograd, 27 février (communiqué de l'è-
tat-major de l'armée du Caucase). — Le 24, 
nos troupes ont progressé avec grand succès 
dans la région au delà du Tchorokh. Sur les 
autres fronts, il n'y a eu que des canonnades 
insignifiantes. 

La terre des Sons-Marias 
L' "U-9"a-t-il été couîé? 

Christiania, 27 février. — Une épave reje-
tée sur la côte à Ulvosund parait indiquer i 
la perte d'un sous-marin allemand. Il s'agit 
d'un panneau portant l'inscription : « Capi-
taine-lieutenant Weddingen, sous - marin 
« U-9 », Kamburg. » 

Épave à la Dérive 
Le Havre, 27 février. —• On assure que le 

steamer « Harpalion », qui a été torpillé dans 
la Manche, n'a pas sombré. Son épave flotte-
rait à 40 milles au nord du cap Antifer. 

Vapeur suédois endommagé 
Amsterdam, 26 février. — Un vapeur sué-

dois, allant de Rotterdam à Upsal, est arrivé 
aujourd'hui à Ymuiden. Ce bâtiment a une 
forte déchirure à tribord. Le capitaine a dé-
claré que le vapeur avait dû ou toucher une 
mine ou être torpillé hier dans l'après-midi. 

La Disette chez l'Ennemi 

Paris, 27 février. — Guillaume II et le 
grand état-major du front allemand occiden-
tal ont fixé leur résidence dans les Ardennes, 
à Charleville. C'est, rapporte le « Matin » d'a-
près un correspondant, dès la première quin-
zaine de septembre que le grand état-major 
général choisit Charleville comme point de 
concentration. 

Le général von Haeseler, ancien chef du 
15e corps à Metz, habite la maison de M. Jac-
quet, notaire. Le général von Haeseler, ac-
tuellement âgé de quatre-vingt-quatre ans, | 
dirige du fond de son fauteuil les opérations. ' 

Dans les locaux du journal « le Petit Ar-
dennais» réside le ministère de la guerre 
avec tous ses bureaux. Chez M. Longueville, 
minotier, se tient la kommandatur. Chez M. 
Masson, directeur des Magasins réunis, lo-
gent les deux généraux commandants d'ar-
mée. Enfin, chez M. Marcadet, place de la 
Gare, on peut encore lire sur la porte, écrits 
à la craie, ces mots : « De Moltke, généralis-
sime. » 

Sur cette même place de la Gare, chez 
M. Georges Corneau, directeur du « Petit Ar-
dennais », le kaiser en personne a élu domi-
cile, mais comme c'est un homme qui a sur-
tout le souci de sa sécurité, il a fait installer 
pour sa protection personnelle sur le toit 
de la gare, proche, des mitrailleuses, et un 
peu plus loin, sur la. côte de Bertaucourt, de 
l'autre rive de la Meuse, un appareil de té-
légraphie sans fil et des canons contre les 
avions. « 

Ces précautions ne lui suffisent pas. Le 
kaiser n'ose pas coucher à Charleville. Nui-
tamment, tous phares éteints, son auto, cha-
que soir, le conduit dans une propriété près 
de Vrigne-au-Bois, à 15 kilomètres de toute 
habitation. Là, au fond de la forêt, se cache 
un joli petit château, le château du Sautou, 
qui, récemment encore, était le rendez-vous 
des rudes chasseurs de sangliers. L'empe-
reur, quand il va se terrer au château du 
Sautou, n'oublie pas de se faire précéder de 
domestiques qui veillent à ce que toutes les 
lumières soient éteintes. Impossible de re-
pérer l'habitation. 

Laine. — Bougies Graisse 
Vers le 2 février, la laine en Allemagne va-

lait environ 1 fr. 75 le peloton au lieu de 
0 fr. 75 avant la guerre. Le pétrole manque 
absolument chez les particuliers. Le paquet 
de six bougies coûte 1 fr. 90, la livre de grais-
se coûte 2 fr. 15. Ces prix ont encore aug-
menté depuis. 

Exode d'Habitants 
Genève, 27 février. — Les journaux suisses 

commencent à se préoccuper de la nouvelle 
que l'Allemagne prendra des mesures pour 
expédier un certain nombre de ses habitants 
dans les pays neutres qui l'avoisinent dès 
que la famine commencera à se faire sentir. 

D'après les dernières informations, l'exode 
aurait déjà commencé dans une petite me-
sure. Des lettres toujours plus nombreuses 
arrivent qui s'informent des conditions d'ad-
mission et d'existence des étrangers en 
Suisse. 

La Ration des Soldats diminue 
Copenhague, 27 février. — Les autorités 

militaires allemandes ont décidé une impor-
tante diminution de la ration de pain des 
soldats. 

Un Nouvel Aliment allemand. 
Amsterdam, 27 février. — Le professeur 

Briedenthal, de l'Université de Berlin, aurait 
découvert un nouvel aliment fabriqué avec 
de la paille et destiné à révolutionner l'ali-
mentation populaire. 

La Bière augmente 
Amsterdam, 27 février. — La bière a été 

augmentée de 4 pfennigs par litre, ce qui 
occasionne une vive surexcitation parmi 
les Syndicats ouvriers, qui parlent de boyco-
ter la bière. 

LA MISERE A VIENNE 
Venise, 27 février. — On signale de Vienne 

officiellement que 132,392 familles viennoi-
ses reçoivent les secours de l'Assistance pu-
blique. 

Mort de ïl Decrais 
Notre éminenf concitoyen M. Albert 

Decrais, sénateur de la Gironde, dont la 
santé était depuis longtemps chancelante, 
a succombé, au cours de la nuit de ven-
dredi à samedi, dans son domaine de 
Mérignac, près Bordeaux, à l'âge de 
soixante-seize ans et demi. 

Cette douloureuse nouvelle nous émeut 
et nous étreint profondément. En la per-
sonne de M. Albert Decrais, le parti ré-
publicain de la Gironde perd un chef una-
nimement honoré et aimé. En,lui dispa-
raît pour nous un ami dont les conseils, 
la haute compétence, la constante et bien-
veillante fidélité furent, en môme temps 
qu'un guide sûr, un réconfort et un ap-
pui dont nous appréciions toute la valeur. 

Par la fermeté de ses convictions répu-
blicaines, son patriotisme élevé, son in-
discutable loyauté, 'a pondération de son 
esprit, le charme et l'élégance do sa pa-
role, la distinction et l'aménité de son 
commerce, l'unité de sa vie, M. Albert 
Decrais caractérisait da&s tout ce qu'elles 
peuvent avoir d'élevé et de beau l'idée et 
l'âme girondines. 

Préfet, député ou sénateur de la Giron-
de, conseiller d'Etat, ambassadeur, minis-
tre, M. Albert Decrais fut toujours, dans 
les hautes et délicates situations qu'il oc-
cupa au cours de sa carrière si noblement 
remplie, un grand Français. Homme pri-
vé, il attirait à lui les sympathies par la 
noblesse de son caractère, fait de bonté 
et d'amour du prochain. 

Avec tous ceux qui l'ont connu, nous 
pleurons le bon citoyen, l'intègre républi-
cain qui rendit à son pays et à son parti 
tant de services et dont l'existence tout 
entière fut consacrée au bien. 

Du fond du cœur, nous nous associons 
au deuil de sa famille.: Nous la prions 
d'agréer nos plus vives, nos plus sincè-
res condoléances. 

M. Decrais (Pierre-Louis-Albert) était né 
à Bordeaux le 18 septembre 1838. Avocat à 
la cour d'appel de Paris en 1861, premier se-
crétaire de la Conférence des avocats, lau-
réat en 1863 du prix Paillet, attaché à la mis-
sion de M. Tachard en 1870 à Bruxelles, il 
fut nommé au mois de mars 1871 préfet d'In-
dre-et-Loire. Après avoir occupé les mêmes 
fonctions de 1874 à 1876 dans les Alpes-Mari-
times, il fut envové à Bordeaux comme pré-
fet le 21 mars 1876. En 1377. à l'avènement 
du cabinet Broglie, M; Decrais, ne voulant 
pas se solidariser avec les hommes du 16 
Mai, donna sa démission, mais le 18 décem-
bre de îa même année il était de nouveau 
appelé à la tête du département de la Gi-
ronde et s'appliquait à faire oublier les tris-
tes jours de l'Ordre moral. 

Nommé conseiller d'Etat le 15 mars 1879, M. 
Albert Decrais fut remplacé à la préfecture 
de la Gironde par M. Doniol. 

Le 8 mai 1880, il entra dans la carrière di-
plomatique comme envoyé extraordinaire et 
ministre plénipotentiaire de la République 
française en Belgique. Entre temps, le 1er 
août 1380, les électeurs girondins, qui te-
naient à affirmer leurs sympathies pour lui, 
l'avaient élu conseiller général. 

Conseiller d'Etat honoraire et chargé de 
la direction ; olitique au ministère des affai-
res étrangères, M. Albert Decrais fut en-
suite successive" lent ambassadeur à Rome, 
à Vienne et à Londres. 

Candidat républicain dans la quatrième 
circonscription de Bordeaux, M. Albert De-
crais fut élu député le 21 février 1897, lors 
d une élection partielle, en remplacement de 
M. Raynal, nommé sénateur, et dont il con-
tinua, au Parlement l'œuvre républicaine. 

Réélu en 1898 et 1902, il fut appelé le 22 juin 
1899 au ministère des colonies dans le cabi-
net Waldeck-Rousseau, et, le 26 avril 1903, 
il succédait, pour la seconde fois, à David 
Raynal. Les électeurs sénatoriaux lui con-
fiaient la mission de le remplacer à la Cham-
bre haute, au sein de laquelle, depuis lors, 
il n'a cessé de représenter le département 
de la Gironde, où il occupa uns place im-
portante. 

Membre de la Cour d'arbitrage de La Haye, 
membre du conseil de la Légion d'honneur, 
M. Albert Decrais était grand-officier de 
l'Ordre et grand-croix de nombreux ordres 
étrangers. 

-A — 

Cercle National 
MM. les Membres du Cercle sont prévenus 

que l'assemblée générale qui devait avoir 
lieu demain dimanche est renvoyée à hui-
taine, à cause de la mort de M. Decrais. 

y a 44 ans 
LA GIRONDE du 28 Février 1871. 
Les Préliminaires de paix. — M. Jules 

Favre, ministre des affaires étrangères, 
adresse de Versailles, à la date du 25 fé-
vrier, 1 h. 25 du soir, la dépêche suivante 
au ministre de la guerre, à Bordeaux : • 

« Nous sommes d'accord sur les préli-
minaires de paix. Télégraphiez de suite 
à tous les chefs de corps qu'ils aient à 
s'abstenir de toute reprise d'hostilités. 
Ordre semblable est expédié sur toute la 
ligne par l'autorité allemande. » 

La Concentration de tous les ministères. 
— « On annonce, dit la correspondance 
parisienne de la « Gironde », la prochaine 
réunion et la centralisation de tous les 
ministères dans le palais des Tuileries. 
C'est un projet que caressait depuis long-
temps M. Thiers et dont il a déjà parlé 
à quelques amis. On obtiendrait ainsi, 
outre l'emploi le plus rationnel du palais, 
la rapide exécution des affaires et peut-
être la diminution de l'esprit de routine 
et de nonchalance qui caractérise depuis 
si longtemps notre bureaucratie, cause 
première de tous nos revers. » 

Espions à Bordeaux. — On signale à 
Bordeaux la présence d'un grand nombre 
d'espions, qui se déguisent surtout sous le 
titre de correspondants américains ou an-
glais. La plupart viennent de l'état-major 
de Versailles. 

L'Etat de Mme Sarah Mardi 
« 27 février, midi et demi 

»La guérison de Mme Sarah Bernhardt se 
poursuit normalement. 

» DENUCË. » 

C 

On a trouvé un portefeuille contenant 2,000 
francs que M. Gustave Jacoulet, débitant, rue 
Dauphine, avait perdu dans son établisse-
ment; mais l'inconnu qui l'a ramassé a ou-
blié de le remettre à son propriétaire. 

Des fausses olés ont permis à un cambrio-
leur de voler trois paires de chaussures en 
caoutchouc, une certaine quantité de talons 
également en caoutchouc, et de boîtes de ci-
rage, le tout d'une valeur de 80 fr. environ. Le 
vol a été commis mercredi dans la nuit au 
préjudice de M. Arthur Mareat, charcutier, 
17, rue Clare, dans une chambre située au 
troisième étage. 

On a écroué le cordonnier-mendiant Ma-
thieu F..., le nommé Pierre D..., employé de 
banque, pour vol de volumes à l'étalage d'une 
librairie, et un jeune typographe, D..., surpris 
en flagrant délit de vol dans un grand ma-
gasin. 

Commencements d'incendie. — Samedi ma-
tin, un commencement d'incendie a éclaté 
rua Lafaurie-de-Monbadon, 32. Les voisins 

ennemies qui gagnaient cette fois du [ 
terrain par bonds de tirailleurs, aussi-
tôt cachés dans les mille replis du ter-
rain. 

A genoux sur un tas de pierres pro-
venant d'un mur en démolition, les 
deux coudes appuyés sur une branche 
de pommier, il se trouvait, à cet ins-
tant, sur la gauche de la ferme, le long 
de la route où justement la veille s'é-
tait arrêtée son auto. 

Une centaine de mètres la séparaient 
de Bois-Chaud. 

Tout à coup, il se redressa brusque-
ment, lâchant sa jumelle et portant la 
main droite à son côté... 

Il se tint debout pendant quelques 
secondes, et son visage exprima tout à 
la fois de la surprise, de la souffrance-
mais surtout, oh ! surtout, de l'hor-
reur... 

La main qui s'appuyait au côté se 
retira... Elle était toute ensanglantée. 

En môme temps un voile s'étendit 
sfv ses yeux... il chancela... et s'affais-
sa sur le tas de pierres... 

Mais il n'avait pas perdu connais-
sance. D'une voix faible, il appela : 

— A moi 1 Je suis blessé 1... 
La fusillade était telle que sa voix 

s'y perdit. Personne n'entendait. D'au-
tre part, des broussailles, derrière le 
tas de moellons, cachèrent sa défail-
lance... Le sang coulait sur sa tuni-
que... ses forces l'abandonnèrent, et il 
s'évanouit, en murmurant : 

--Ce serait affreux !... 
Répondant sans doute., en cette mi-. 

nute suprême, à quelque soupçon ter-
rible, subitement entrevu-

Personne n'avait remarqué ce dra-
me... 

Au même instant, les clairons son-
naient : 

— Cessez le feu 1 
L'assaut avait été repoussé pour la 

troisième fois. Un ordre des arbitres, 
envoyé par signal aérien, s'interposait. 
De ce côté du champ de bataille, les 
manchons blancs étaient vaincus. 

A Bois-Chaud, comme à Tiff anges, 
on sonna le rassemblement, et l'on 
forma les faisceaux... 

Alors, on s'aperçut de la disparition 
du lieutenant Michel... 

Tous les domestiques étaient à Bois-
Chaud. Les travaux avaient été inter-
rompus ce jour-là. Les bœufs n'avaient 
pas été attelés aux voitures ou aux 
charrues. Les moutons n'étaient pas 
sortis. 

Cette matinée des manœuvres, qui 
en marquait la fin, ainsi que onze ans 
auparavant, c'était comme un jour de 
congé et de joie pour la ferme emplie 
des rumeurs de la bataille. 

En dehors des soins donnés aux ani-
maux, les gens flânaient, grimpés par 
ci par là pour mieux voir le spectai&le. 

Le vieux berger Matissou, tout éton-
né de ne pas être en pleins champs 
avec ses deux chiens et ses moutons, 
fumait sa pipe en terre, toute noire, 
brûle-gueule dont il restait à peine 
deux centimètres de tuyau^ juiste de 

d'abord, puis les pompiers, rapidement ac-
courus, maîtrisèrent le sinistre avant que les 
dégâts fussent considérables. L'incendie avait 
été occasionné par une fuite de gaz d'éclai-
rage. 

— Quelques heures plus tard, vers une 
heure de l'après-midi, les pompiers se ren-
daient au 16 de la rue d'Arès, où un autra 
commencement d'incendie avait pris nais-
sance dans une pièce contiguë à fa boulan-
gerie de M. Dupiélé, consumant le plancher 
aux trois quarts. On se rendit rapidement 
maître du feu, qui a occasionné un millier 
de francs de dégâts. 

Perdu lundi, titre provisoire Panama à lot. 
Rapp. chez M. Hausteins, 65, c. de rayonne. 
U y a opposition. Réc. 
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COUftS COMCORCST, 61, rue Malbec. Suc-

cès sumumérariat P. T. T. décembre : 12 
présentés, 10 reçus. 73 élèves reçus depuis 
1312 (P. T. T., contributions indirectes). — 
Reprise des cour3 : lundi 1er mars. 

—O— 

TRiBUHAL GûiïRECTlOMEL 
Présidence die M. EYfjUEM, vice-président 

LA CLIENTE PRESSÉE 
Le 8 décembre 1914, une jeune fille se pré-

sentait chez Mme Clara Clocher (la Pay-
sanne des Vosges) dentiste, 169, rue Sainte-
Catherine, et demandait à être reçue le plus 
tôt possible, car elle disait souffrir énormé-
ment. 

Mme Clocher, qui était occupée à un tra-
vail d'émaillage qu'elle ne pouvait interrom-
pre, fit entrer la jeune fille dans sa chambre 
à coucher. Lorsque, son opération terminée, 
elle appela cette cliente, il n'y avait plus 
personne dans la chambre. La jeune fl!le 
avait disparu emportant une fourrure, des 
bijoux et divers menus objets qu'elle avait 
pris dans une armoire. 

Le hasard voulut que, quelques jours plus 
tard, Mme Clocher, passant place Pierre-
I-afltte, aperçut sa voleuse : elle la fit im-
médiatement arrêter. 

Conduite à la Permanence, la jeune fille, 
— qui se nomme Marie-Adeline Colon, est 
âgée de vingt-deux ans, domiciliée rue Du-
bourdicu, et se prétend couturière, — avoua 
le vol qui lui était reproché. Elle avait en-
gagé une partie des bijoux au Mont-de-Pié-
té; quant au reste, elle raconta qu'on le lui 
avait volé dans les circonstances suivantes : 
trois jeunes gens l'auraient attirée dans un 
guet-apens, lui auraient arraché son sac à 
main contenant une partie des bijoux déro-
bés à Mme Clocher, etc., etc. 

Elle a répété cette fable, samedi, devant 
le tribunal correctionnel, qui a répondu par 
une condamnation à deux mois de prison. 

THÉ CHAMBARD ̂ TASAARÉAW9 

Concours Sumumérariat Postes 
Préparation spéciale à partir 1er mars. 

Institution Cavaillé. r. Pelleport, Bordeaux. 
Cours p. Dame-Employée, jeudis, dimanches. 

 « 

Théâtre-Français 

Conféresa de M. Hugues Le Eotix 
sur « Noire alliée î'ÂngSeîerrs » 

Il n'est pas, dans notre profession, d'es-
prit plus souple, plus pénétrant, plus épris 
de «traction sœur du rêve» que M. Hugues 
Le Roux. U a beaucoup vu, tout retenu et il 
a souvent payé de sa personne dans la dé-
fense des intérêts français. Hier, un de ses 
fils tombait au front pour notre pays. Lui 
se rendait en Angleterre avec une mission 
officieuse et il allait « tâter le pouls » à nos 
alliés. 

U nous faut le nombre pour en finir. Dans 
quelle mesure l'Angleterre nous donnera-t^ 
elle le point d'appui î Voila la question. Cer-
tes, tous les partis sont unis. Le chef des 
Trade's-Unions, Burns, proclame que les 
ouvriers, naguère abusés par des rêves de 
fraternité, doivent être aujourd'hui contre 
les barbares. Certes, les Anglais font plus 
qu'ils ne l'ont promis, les chiffres sont là 
et nos dirigeants le savent. L'admirable édu-
cation sportive des Anglais les maintient en 
état d'entraînement; le sport fait aussi la 
force do notre jeunesse, mais il faut distin-
guer entre les soldats anglais. 

Notre confrère trace un portrait en pied 
des types de soldats : celui de la milice, de 
la «yeomanry», de l'armée de Kitchener. Il 
compare le soldat mercenaire au soldat vo-
lontaire de la bourgeoisie et de l'aristocra-
tie, aujourd'hui en deuil. 

La mission de M. Hugues Le Roux était 
double : 1° dire aux Anglais cé que nous fai-
sons, ce que nous souffrons; 2° voir com-
ment ils ont préparé leur effort, le mur de 
poitrines qui, par son avance irrésistible, 
décidera de la fin. 

A Londres, dans les restaurants et les théâ-
tres, rien ne semble changé. Mais pourtant 
s'étale sur les murs, sur des placards, l'appel 
à l'enrôlement. Chez ces silencieux, il faut 
s'adresser à l'âme. Ils ne veulent pas de 
conscription, ils entendent se déterminer 
par un acte de conscience. Cet amour de la 
liberté intérieure se concilie très bien avec 
le respect des supériorités, qu'on ne trouve 
pas ailleurs, hélas ! au même degré. 

Lord Kitchener est l'homme du jour. On 
en fajt parfois un Wellington ! soucieux de 
choisir son heure... Non, c'est un organisa-
teur. Il n'avait rien, ni hommes, ni artille-
rie, ni munitions. Il a fallu tout improviser. 
Et ici, M. Hugues Le Roux rapporte d'émou-
vants propos tenus par Kitchener. L'auditoi-
re les écoute dans un silence angoissé. 

Elles sont fortifiantes, ces paroles. Elles 
disent la préparation méthodique de nos al-
liés, qui s'assoupliront à la guerre des tran-
chées, renouvelée de la chasse des fauves et 
de l'homme primitif. Le soldat anglais sait 
pourquoi et quand il doit venir; il n'arri-
vera pas trop tard. 

le barrage anglais sur mer va devenir 
hermétique avant que l'ennemi puisse en-
granger nos récpltes. Les blés de France 
seront moissonnés par nous, plus beaux, 
hélas ! après la rosée sanglante I 

Nous n'avons pu donner qu'une faible idée 
de cette belle conférence où la sûreté de la 
vision, la précision courageuse des idées et 
la pureté de la forme s'unissaient en une 
chaude harmonie. M. Hugues Le Roux a 
tout dit ou tout indiqué de son sujet, avec 
une audace nuancée du tact le plus parfait. 
L'auditoire a acclamé longuement le patrio-
te et l'orateur. 

Sur l'estrade, avaient pris place MM. Da-
niel Guestier, président de la Chambre de 
commerce; Rôdel, conseiller à la cour; doc-
teur Armaignac, Descombes, Henri Lorin et 
Nicolaï. 
1 P. B. 

Le Téa«r Léon David 
MM. Lescouzères et Mauret-Lafage of-

fraient samedi soir, au public qui assistait 
à la représentation cinématographique, le 
régal d'un intermède très artistique, puis-
que M. Léon David 6'est fait entendre dans 
plusieurs compositions. Encore une fois, le 
délicieux ténor a tenu ses auditeurs sous 
le charme d'un talent où l'on ne sait ce qu'il 
faut le plus admirer, ou la science vocale 
ou l'art de parer la phrase mélodique et 
d'un coloris aux nuances exquises et d'une 
pénétrante expression. 

La « Chanson d'Avril », fraîche et poéti-
que, de M. Paul Berthelot, pour laquelle M. 
Marius Stevens a écrit une musique d'une 
Inspiration gracieuse, hymne de clair prin-
temps d'une fine et délicate sensibilité mu-
sicale, a trouvé en M. Léon David un pré-
cieux interprète. On a applaudi le chanteur 
et les auteurs des vers et de la musique. 

Puis, fêté, rappelé, bissé, M. Léon David, 
en plein triomphe, a chanté la « Véritable 
Manola ». l'aubade du « Roi d'Ys », enfin 
cette sublime «Marseillaise», avec laquelle 
il sait si bien faire communier tous les 
cœurs dans le même élan et dans la même 
foi patriotique. 

C. P. 

Si l'accueil de la critique fut plutôt frais, si 
en rendant justice aux nobles intentions des 
auteurs on regretta naïvement l'allure agres-
sive, brutale et les couleurs violentes du su-
jet, si l'on prononça même le mot de « gaf-
fe », l'heure de la revanche a sonné pour 
l'œuvre comme pour nous. C'est la pièce, ou 
plutôt le cri du jour. MM. Leroux et Camille 
ont été prophètes en leur pays, des prophètes 
justement acclamés aujourd'hui. 

L'irrémédiable antagonisme des deux ra-
ces, le heurt des caractères et des sentiments 
se traduisent avec des personnages au relief 
accusé, dans une action simple et forte. Peu 
ou pas de nuances : des portraits, des âmes, 
des mots. Ils vont au cœur du peuple. 

Nous somme- à Thann — déjà ! — Mme Or-
bay, naguère chassée de la ville avec son 
mari par la police allemande, est venue voir 
son fils Jacques, demeuré à la tête de l'u-
sine. Il est toujours français de cœur, mais 
il a fait son service dans l'armée de Guillau-
me et il aime Marguerite Schwartz, alleman-
de par le sang comme par l'absence d'âme. 

Il s'ouvre de ses projets d'union à sa mère. 
Dans une scène émouvante, elle essaye en 
vain de l'ébranler. «L'amour n'a pas de pa-
trie... »—-t u en a une... tu ne feras pas d'el-
le une Française, elle fera de toi un Prus-
sien. » Et pourtant la patrie s'évoque au-
tour de Jacques ; la « Marseillaise » s'échappe 
de la poitrine oppressée de ceux qui nont 
pas oublié... 

Jacques est marié. Au milieu des êtres gro-
tesques et odieux qui l'entourent, le « herr 
professor» Kratz, le capitaine Karl, abondants 
en propos lourdement blessants pour la 
France, Jacques souffre et s'irrite. Tout est 
matière à querelles, même la toilette de sa 
femme. La présence de Mme Orbay exalte 
la ménagerie boche. Elle hurle au couplet de 
la vieille française sur l'Alsace à la France. 
Et le mot de Cambronne, lancé à la fin de 
l'acte par un vieux domestique, fait montrer 
sur la scène comme une odeur des champs 
de Waterloo. 

Un incident de frontière se produit; la 
mobilisation est ordonnée. Jacques doit choi-
sir entre sa femme et sa mère, entre son 
amour et son pays. Les deux femmes, les 
deux races sont aux prises avec des mots 
de colère et d'anathème. Et comme on crie 
dans la rue : « A bas la France ! » Jacques 
s'élance;-11 est tué dans la mêlée. 

Est-il besoin de dire, même après une aussi 
sèche analyse, qu'il y a là tous les éléments 
d'un succès bruyant et mérité ? Sans doute, 
pourrait-on insinuer que la pièce aurait ga-
gné en humanité, en ligne classique, à nous 
montrer une Marguerite plus aimante et 
plus tendre. Il y aurait eu lutte chez les 
deux époux; c'était de la tragédie; les au-
teurs s'en sont tenus au mélodrame. Ils n'ont 
pas a joué la difficulté », mais l'effet. Et ils 
l'ont obtenu, d'ailleurs, par une présentation 
vraiment prophétique des beautés du sujet. 

L'interprétation est chaude et vibrante 
dans l'ensemble. Les artistes se dépensent 
avec une ardeur récompensée par le succès. 
Mme Claxence est noble et touchante dans 
le rôle de Réjane, la mère; Mlle Dejarty est 
révoltante à souhait dans la belle convic-
tion; M. Laurel a la vigueur et la puissance 
en dépit d'un rôle ingrat; M. Dagot est vi-
vant et vrai. 

Les grotesques évadés d'un album de 
Hansi sont dessinés d'un trait gaîment cari-
catural par Mlle Foulk, MM. Sorius, Marn-
dy, Dorghaps, Lebreton, Mme Lejeune. Mlle 
Louise Dufau est gentiment française. M. 
Tnerval a de la bonhomie savoureuse sous 
le tablier de François. Le reste de la troupe 
est convenable. Mise en scène soignée de 
M. Lespinasse. 

On a fêté la pièce et les interprètes à tous 
les actes. Il y aura foule enthousiaste aux 
deux représentations de dimanche. 

P. B. 

Six Concerts d Orchestre 
Au profit des Artistes musiciens de Bordeaux, 

sous le patronage du Cercla Philharmoni-
que et de la Société de Ssin'3-Gécise. 
Le magnifique programme du quatrième 

grand concert qui aura lieu à la salle Fran-
klin dimanche 28 février a naturellement 
produit l'effet qu'on en attendait, et cela s'est 
traduit par un nombre considérable de fau-
teuils retenus dès le premier jour de loca-
tion. Aussi, les personnes désireuses d'assis-
ter à cette belle audition doivent-elles se 
hâter de louer leurs places, soit chez M. Ber-
mond, 9, rue Sainte-Catherine, samedi 27 fé-
vrier, de trois heures à cinq heures, ou di-
manche 28, à la salle Franklin, de dix heu-
res à midi, et une demi-heure avant le con-
cert. 

Prix des places : 5 fr., 4 fr., 3 fr., 2 fr., 1 fr. 
Location sans supplément. 

Le Gala du 2 Mars h l'AIhambra 
Nous pouvons donner aujourd'hui les prin-

cipaux numéros du programme de l'intermè-
de qui passera entre « la Navarraise » et « l'A-
miral ». Mme Gilda Darthy, la belle et puis-
sante tragédienne de l'Odéon, dira un émou-
vant poème de G. de Porto-Riche. 

Ed. Clément chantera une mélodie dont ies 
paroles et la musique sont de nos compatrio-
tes Paul Berthelot et Marius Stevens, et « les 
Corbeaux », de Lucien Boyer. Mme Magda 
Le Goff sera la Marguerite de la « Damnation 
de Faust», de Berlioz; elle dira l'air célèbre : 
« D'Amour l'ardente flamme. » Mais un des 
clous de cette représentation sera sans con-
teste les danses dix-huitième siècle, et en cos-
tumes du temps, par les premiers sujets de 
l'Opéra, Mlles Barbier et Piron. Elles com-
prendront : la Pavane d' « Etienne Marcel », 
de Saint-Saëns ; la Gavt tte gracieuse et le Ri-
godon de « Dardanus », de Rameau. 

Ajoutons que le spectacle se terminera par 
la mise à la scène de la « Marseillaise » et du 
« Chant du Départ », que chanteront MM. 
Léon David et Lapelletrie, entourés de tous 
les artistes et des chœurs du Grand-Théâtre, 
suivant la mise en scène de l'Opéra-Comique. 

Rappelons que la location est ouverte chez 
M. Bermond, rue Sainte-Catherine. 

Loges, 8 fr. ; fauteuils, Ire série, 7 fr. ; 2e sé-
rie, 6 fr.; balcons, 5 fr. ; amphithéâtre, 2 fr. 
50; promenoirs, 2 fr. et 1 fr. 25. 

s ALSACE », pièce en trois actes, 
de MM. Gaston Leroux et Lucien Camille 
Dans la course à la pièce d'actualité, pour 

la reprise de la vie théâtrale, MM. Gaston Le-
roux et Lucien Camille devaient arriver bons 
premiers avec «Alsace !» : ils étaient partis 
dès le 13 janvier 1913, date de la première au 
théâtre Réjane. 

Tous ces 13 ne leur ont pas porté malheur. 

P our so guérïr et se préserver des 
Rhnmea, To USE, Bronchites, 

Refroidissements , Catarrhes. 
Grip-po, Asthme , Inflne&za , 
Phtisie, "Tuberculose, pour se for-
tifier les bronches, l'estomac et la poitrine, 
il suffit de prendre à chaque repas deux 

II 
de TROUETTE-PERRET. 
Plac.2"50t'»Pli"» Envoi f" contre mandat adressé à 
""80UErrs-PiRmtT.15.R,««iImmeuble3-Industriels.Pari3. 
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CINSMAS 
TRIANON -TH ÉATRB 

Le beau film dramatique «le Camelot de 
Paris » sera donné dimanche en matinée à 
deux heures quarante-cinq avec le mémo 
programme que le soir, c'est-à-dire : » la 
Caste » et la délicieuse comédie de Jules Re-
nard « Huit Jours a la Campagne », qui a 
servi de début à une partie de la troupe de 
comédie. II n'y aura qu'une seule matinée, 
vu l'importance du spectacle. A l'orchestre, 
« Si j'étais Roi », le ballet de « Coppélia », etc. 

Location ouverte tous les jours de deux 
heures à six heures. 

ALHAMBRA-THEATRB 
(Salle d'hiver) 

M. CANDB ET Mile SUZ. GRANDAIS 
A L'ALHAMBRA 

Continuant la série de ses spectacles, la 
direction a donné hier une représentation 
de gala avec un programme absolument 
sensationnel, qui comprend « Petite Rosse », 
délicieuse comédie en trois actes, Le Cer-
cle noir, drame policier, etc.. M. Busquet, 
des Folies-Dramatiques, dans son répertoire 
vraiment désopilant, a obtenu un très gros 
succès. 

Aujourd'hui dimanche, matinée à deux 
heures trente et soirée à huit heures trente, 
avec le même programme. Salle chauffée. 

On peut louer sans supplément au théâ-
tre de la Scala. Prix des places : 2 fr., 1 fr. 50, 
1 fr., 0 fr. 75, O fr. 50, 0 fr. 25. Toutes les pla-
ces sont remboursables. 

ClrVÊTHÉATRB (SCALA) 
Aujourd'hui dimanche, matinée de gala à 

deux heuree et demie, avec un programme 
absolument sensationnel : L'Homme aux 
deux Visages, grand drame en trois actes; 
Fiançailles de Snob, scène désopilante; 500 

des Purgatifs. 
mètres des toutes dernières actualités. En 
intermède, M. Busquet, premier comique da 
Paris, dans son répertoire. Deux heures trois 
quarts de spectacle. Matinée, deux heures el 
demie; soirée, huit heures et demie. Consul-
tez vos tickets délivrés au contrôle, vous ver-
rez que toutes les places sont remboursables. 

SAIPkiT-IPROJÎST-CIWElVLA 
« Pour la Patrie », avec ses vues de guerre, 

et « les Hommes noirs », grand film policier, 
seront donnés demain dimanche aux deux 
matinées et en soirée. La beauté de ce spec-
tacle ne manquera pas d'attirer un nom-
breux public. Retenir ses places sans sup-i 
plément. Téléphone 30-77. 

ÉTOILE-PALACE 
«Les Loups vengeurs», «Amours et Cons-

piration », deux grands drames en deux par-
ties. «La Suffragette», fine comédie, deux 
parties, ont fait salle comble hier soir et ob-
tinrent un très grand succès. Ce soir, même 
programme. Dimanche 28, matinées à S h. 15 
et 4 h. 30; soirée à 8 h. 30. 

ROYAL-CIRIÉiVLA 
(120, rue d'Arès. Téléphone 21-51). 

Dimanche, dernière représentation de Na» 
poléon, qui a obtenu un succès considérable. 

Matinée à 3 heures; soirée à 8 heures 30. 
Ce spectacle, qui dure trois heures, est vrai-

ment instructif et peut être vu par tout 1» 
monde. 

American-îPark; Skattng 
Dimanche, en matinée, réouverture du ring 

en plein air, entièrement remis à neuf. Prix 
très réduits. En cas de mauvais temps, les 
séances auront lieu dans la salle des fêtes. 

 O 

JLAchBtezTlIWBRE CR0IX-R0UGE1& 
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DECES du 27 février. 
Mme Sallières. 55 ans, rue du Haut-Queyron, 58. 
Veuve Laoombe, 60 ans, rue Naulao, 189. 
Michel Guilnon, 61 ans, rue des Trols-Chan-de-

liers, 14. 
Veuve Dupuy, 66 ans, rue de l'Egllse-Sainfr 

Seurln, 71 bis. 
Veuve Labadie, 71 ans, rue Colbert, 14. 
Veuve Dtzaute-Lacoste, 76 ans, rue de Berry, S. 
Veuve Rudloff, 06 ans, r. du Palals-Gallien, 118, 

Décès militaire. 
Jean Ménard, 40 ans, 247e de ll^ne, 

OEUSI Sirnmed^at: ROBES 
SLP&'WBks» MANTEAUX, CHAPEAUX 
A la ÏJameBlaBCfîe, 109, cours Tieîor-Hngo.wMtiu usa 

CONVOIS FUNEBRES du 28 février. 
Dans les paroisses : 

St-August!n : 7 h., M. E. Boulard, 153, rus Bej> 
ruer. 

St-André : 8 h. 45, Mil» Lourd&a-Calais, 26, ru« 
Grassl. 

St-Seurln i 8 h. 45, Mme H. Dupuy, 71 bis, rua 
de l'Eglise-Saint-Seurin. 

St-Brunô : 9 h. 45, veuve Anglade, salle d'at> 
tente. 10 b 30, veuve Ribadleu, salle d'at-
tente. — 1 h. 30, M. Camurat, salle St-Brnno< 

St-Ferdtaand/ : 10 h. 15. veuve Bruneau-La-
combe, 169, rue Naulac. 

Ste-Eulalie : 11 h. 45, Mme Dizaute-Laeosta, 
9, rue de Berry. 

St-Pierre : 1 h. 30, M. Guilnon, 14, rue des 
Trois-Chanaeners. 

Ste-Croix : 1 h. 30, M. Danthez, 23, rue d« 
Saujeon. 

Sacré-Cœur : 1 h. 45, M. Capdevllle, 41, rue 
Furtado. 

St-Nioolas : 4 h., M. Dubroca, 19, r. Mazagran. 
Convois militaires : 

9 h., M. Alexandre Célestin, hospice J?eliegrin. 
9 h., M. Louis Potier, 17, rue du Hâ, hôpital 

auxiliaire 35. 
2 h., M. Jean-Marie Ménard, 8, rue Ségaller, 

hôpital auxiliaire 28. 
Autres convois : 

9 h. 15, veuve Ch. Manès, porte du cimetière. 
1 h., Mme Lenez, hôpital Saint-André. 

|j; M. et M»w E._ Rudloff, ÈLset. MU» t 
Léontlne Fauché, les familles Bouchet (de Pa-
ris et de Marseille) prient leurs amis et con-
naissances de leur faire 1'honna.ur d'assister 
aux obsèques de 

Mme veuve Ch. RUDLOFF, 
leur mère, belle-mère; grand'mère et tante', 
nui auront lieu le dimanche 28 courant en 
l'éçlise Notre-Dame. 

On se réunira à la maison mortuaire, 116, rus 
du Palais-Gallien, à trois JïeuTes et demie, 
d'où le convoi funèbre partira à quatre heures 
précises. 

COUVOS FUNËBRËÏ&, « ^ 
amis et connaissances de leur faire l'honnoue 
d'assister aux obsèques de 

Mma veuve Marguerite BRACNiER, 
leur mère, belle-mère et grand'mêre, qui au-
ront lieu le lundi lf* mars 1915 en la basiliqus 
Saint-Seurln. 

On se réunira à la salle d'attente de cette 
paroisse, à huit heures un quart, d'où le con-
voi funèbre partira à huit heures trois quarts. 
Pompes funèbres générales, lit. c. Alsace-Lorrain» 

Urbain Sahuqué (de la Nouvelle-Orléans) et 
ses enfants, M. et Mme Alfred Jocardès et leur 
fils, M"» Marthe Marque, en religion sœur Ca-
therine Sienne; M. et Mm» Marcel Marque et 
leur fils, Mm» veuve Joseph Doléac, Mme veuvs 
Frédéric Doléac, M. Léonce Dlzaute - Lacoste, 
M. et Mm» Albert Dlzaude-Lacoste et leur fille, 
les familles Dizaute-Lacoste, Samie, Beck, Cas-
tillou et Crespy prient leurs amis et connais--
sances de leur faire l'honneur d'assister aua 
obsèques de 

M»» veuve Emile DIZAUTE-LACOSTE, 
née DOLEAC, 

leur sœur, belle-sœur, tante et cousine, qui 
auront lieu le dimanche 28 courant en l'égilss 
Sainte-Elulalie. 

On se réunira îi la maison mortuaire, 0, rus 
de Berry, à onze heures un quart, d'où ie con. 
voi funèbre partira à onze heures trois quarts. 

11 ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générales, <St, c. Alsace-Lorrain» 

CONVOI FUNÈBRE Mm» veuve Araon 
Fasileau-Duplantlar, 

M. Raymond Fasileau - Duplantier, soldat au 
57» régiment d'artillerie; Mm» H. Tournon, nés 
Faslleau-Duplantier, et sa famille; M»» Clélis 
Fasileau-Duplantler et sa famille ont l'hon-
neur de vous faire part de la perte douloureu-
se qu'ils viennent d'éprouver en la personne da 

M. Amon FASILEAU-DUPLANTIER. 
leur époux, père, frère et oncle, décédé en son! 
domaine de Gajin, près Toulouse, le 24 février 
1915, ft l'âge de soixante-quatre ans. 

L'Inhumation aura lieu dans le caveau de. 
famille le lundi 1er mars, à trois heures de l'a-
près-midi, au cimetière de Cailleau (Gironde). 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pomp. funèbres générales (serv. de la banlieue) 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
M. le docteur Th. Sarie, conseiller général d« 

la Gironde; M»« veuve Belle, Mm» veuve Sarlc. 
M. et M"»» André Chabaneau et leurs 111s, MM. 
Jean, Paul et René Sarlc, M"« M. Bigame, M*>« 
veuve E. Belle et ses enfants, les familles Numa 
MeaevlUe (de Cadillac) et Siron (de Lugasson) 
remercient bien sincèrement toutes les person-
nes qui leur ont fait l'honneur d'assister au* 
obsèques de 

Mme Th. SARIS, née BELLE, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des 
marques de sympathie dans celte douloureuse 
circonstance, et les Informent qu'une messa 
sera dite le mardi 2 mars, à dix heures, en l'é-
glise de Targon, pour le repos de son âme. 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
Mm» j. Debayle et ses fils remercient sincère-: 

ment les personnes qui ont assisté aux obsè«' 
ques de 

M. J. DEBAYLE, 
et les informent qu'une messe sera dite t l'é-
glise St-Seurin le lundi 1»<- mars, à dix heures. 

La famille y assistera. 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
M. et Mm» Narcisse Pardon, M. et M» La» 

lande, Mm» veuve Cardon remercient sincère-
ment les personnes qui leur ont fait l'honneurf 
d'assister aux obsèques de 

M"» Marguerite PARDON, 
ainsi que celles qui leur ont envoyé des témoi-
gnages de sympathie, et les informent qu'une 
messe sera dite en l'église Saint-Pierre le lundi 
1er mars, à 9 heures, pour le repos de son âme. 

La famille y assistera. 

ANNIVERSAIRE 
La messe qui sera dile le lundi i" mars, àdi* 

heures, dans l'église Saint-André, sera offert»' 
pour le repos de l'âme de 

Mm» veuve François FAU. 

quoi la faire tenir entre les deux dents 
qui lui restaient. 

Assis sur un tas de fagots, il écoutait 
le bouvier Gaspard et les domestiques 
Janvier et Louvet, qui donnaient leurs 
appréciations sur la manœuvre. 

Micheline, en entrant dans la cour, 
les aperçut. . . 

C'étaient eux qui, justement, 1 autre 
soir, avaient été les témoins de la que-
relle et de l'outrage. 

Quand ils la virent, se dirigeant vers 
eux, ils cessèrent de causer et ils paru-
rent gênés devant elle. 

Matissou se mit à secouer sur son 
pouce le culot de sa pipe, sans remar-
quer que le fourneau était vide, et les 
autres ramassèrent vivement des brin-
dilles de bois qu'ils découpèrent soi-
gneusement avec leurs couteaux. 

Ce qu'elle voulait savoir, avant tout, 
c'était s'ils avaient reconnu dans un 
des soldats qui défendaient la ferme, 
Roger, l'insulteur... 

Mais elle n'osait les interroger, rete-
nue par une crainte... , 

S'ils ne l'avaient pas reconnu, n al-
lait-elle pas éveiller leur attention, et 
s'ils hésitaient, n'allait-elle pas tout h 
coup fixer leurs hésitations par une 
imprudente parole? 

Assurément, Michel devait avoir sur 
eux plus d'autorité et ils lui obéiraient 
mieux qu'à elle-même, malgré leur 
affection... Il devait y avoir en effet, 
chez eux, un double sentiment, qui 
venait non seulement de leur révolte 
d'hommes contre.l'outrage sanglant in-

fligé à leur maître, mais aussi de la 
blessure faite à leur propre orgueil 
par une insulte à un officier. Sauf Ma-
tissou, ils avaient été soldats et étaient 
de la réserve. Ils avaient ressenti cruel-
lement l'injure. 

Matissou fut le premier qui prit la 
parole, familier : 

'—Vous cherchez votre frère, notre 
demoiselle? 

— N'est-il donc pas à la ferme? 
— Bien sûr que si... Mais en de-

hors... du côté du bois... Tenez... là 
ous qu'on tire le plus... Ah 1 ils en font 
du raffut !... 

Toute pâle, elle les examinait. 
Us détournèrent les yeux... comme 

si leur attention avait été mise en 
éveil par quelque chose de grave qui 
se fût passé au fond de la cour, i 

Or, il ne se passait rien. 
Le vieux berger reprit, après un si-

lence plein d'embarras : 
— Notre demoiselle, vous venez peut-

être causer avec nous pour... pour la 
chose qui s'est passée?... 

— Oui, Matissou... et je voudrais 
que vous ne fassiez rien et que vous 
ne parliez pas sans avoir pris conseil 
de mon frère... 

— Notre maître nous a parlé avant 
vous, dès l'arrivée de la compagnie..* 
et il nous a fait la même recommanda-
tion... 

— Alors ? fit-elle avec un léger trem-
blement. 

— Alors, notre demoiselle, il a bien 
fait .de nous prévenir» car noua avons. 

reconnu que l'homme de l'automobile, 
avec qui vous conversiez l'autre nuit, 
et qui a frappé notre maître, c'est un 
soldat de son régiment... et voyez-vous, 
notre demoiselle, ça nous coûte de ne 
pas le désigner aux chefs, pour qu'il 
soit puni comme il le mérite, parce 
que le coup qui a frappé notre jeune 
maître nous a aussi cinglé le visage à 
nous autres... N'est-ce pas, les amis? 

— C'est vrai 1 
Le visage couleur brique du berger 

avait pris une teinte terreuse. 
— Enfin, ce qui est promis est pro-

miS". On se taira tant qu'il faudra 1 
Micheline sentit peser sur elle com-

me un reproche le regard du vieux, 
soupçonneux et grave. Elle devina 
qu'il la rendait responsable de la que-
relle. A cause d'elle et de ce rendez-
vous nocturne surpris, deux hommes 
s'étaient querellés. Et ces gens, qui ai-
maient cette jeune fille, étaient tristes 
parce que, confusément, ils crai-
gnaient qu'il n'y eût une tache sur sa 
robe blanche... 

Elle murmura : 
— Sans cela, il arriverait les plus 

grands malheurs. 
C'est alors qu'avait sonné le rassem-

blement ; le vieux avait dit : 
— Vaut mieux rentrer à Tiffanges, 

notre demoiselle... la troupe va rap-
pliquer par ici, et tout à l'heure il n'y 
aura pas un coin où se mouvoir... Au 
château, du moins, vous pourrez vous 
isoler... il y aura toujours votre charn-
.bre pour vous recevoir. 

j Le berger ne se trompait pas. 
Autour d'elle, des commandements, 

des coups de sifflet, puis des soldats 
qui affluaient de toute part. 

Elle chercha des yeux Roger... 
Le voici... Et Roger, également, 

vient de l'apercevoir. 
Ils ont échangé un regard, un sou-

rire triste et désespéré. 
Elle passe. Maintenant, elle est hora 

des bâtiments de la ferme. 
Où est donc Michel ? Nulle part 

elle ne le voit. C'est à lui qu'on avait 
confié la défense de Bois-Chaud. Peut-; 
être est-il à Tiffanges et cherche-t-ii 
Micheline, de son côté? Elle travers** 
les champs qui la séparent de la rou* 
te longeant la forêt, passe devant uni 
tas d'éboulis au-dessus duquel un pom-. 
mier tord ses branches chargées da 
fruits, et elle croit distinguer là, pres-< 
que invisible, un soldat, endormi sans 
doute... béatement... sous la grosso 
chaleur du soleil que ne voile aucune» 
brume. , 

Elle ne pense pas à s arrêter, 
Mais dans une touffe d'orties pous-

sées au pied de l'éboulis, elle aperçoit 
un large coquelicot dont le rouge écliW 
te dans le vert foncé des feuilles. 

C'est un képi qui a roulé là de«< 
dans... et le képi porte deux galons..^ 
l'homme qui dort est un officier.iJ 
C'est étrange ! 

TA ftiintaj 
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Vente dn « 75 » à Bordeaux 
et dans la Gironde 

M. le Préfet de la Gironde fait connaître 
ne les recettes actuellement connues de la 

^ente dans le département des insignes du 
(5, au profit de l'oeuvre du Soldat au front 
•.'élèvent à 95,376 fr. 95, dont 33,228 fr. 05 re-
fcueillls dans la ville de Bordeaux. 

Quatorze communes n'ont pas encore en-
toy.ê le produit de leurs ventes. 

A l'Ordre de l'Armée 
Parmi les blessés et malades en traitement 

S l'hôpital Douine, à Menton, figure le capi-
taine Cellerier, l'un de nos officiers d'artil-
lerie qui vient de mériter pour sa bravoure 
îa citation à l'ordre du Jour de l'armée oue 
bous avons le plaisir de publier • 

« Cellerier, capitaine au 2e régiment d'ar-■}?n? i<?urde. a fait preuve d'une ingénio-
sité et d une activité remarquables en ima-
ginant, avec des moyens de fortune, un lan-
ce-bombe capable de répondre aux minen-
.werfer ennemis : a rendu par la mise en œu-
jre de ce matériel des services signalés aux 
troupes et a contribué pour une large part à 
leur résistance victorieuse. (Ordre du 30 jan-vier 1915). » 

Ce brillant officier est originaire de Bor-
fleaux et ancien élève de notre lycée. Avant 
la guerre, il dirigeait avec autant de science 
que de compétence le laboratoire national 
des Arts et Métiers. 

Nous lui adressons nos sincères félicita-
tions. 

Le footballer bien connu Etienne Lhuerre, 
élève à l'Ecole de santé navale de Bordeaux, 
actuellement sur le front en qualité de mé-
decin auxiliaire, a été l'objet des citations 
suivantes : 

1° A l'ordre du 31e corps d'armée : Pour 
avoir ramené, sous un feu violent, un offi-
cier blessé (27 septembre 1914). 

2° A l'ordre de l'armée : Pour avoir fait 
preuve d'un courage au-dessus de tout éloge 
en effectuant l'évacuation des blessés pen-
dant un violent bombardement et après la 
destruction du poste de secours (13 décem-
bre 1914). 

Ce jeune médecin auxiliaire est le neveu 
de M. Gabriel Lhuerre, gouverneur honorai-
re des colonies, en résidence à Bordeaux. 

Nos bien sincères félicitations. 

Médaille militaire 
L'élève du service de santé de la marine 

Âimé-Jérémie-Vîctor Labaeye, médecin auxi-
liaire au groupe de brancardiers de la 66e 
division, est inscrit au tableau spécial de la 
médaille militaire, pour prendre rang du 20 
Janvier 1915 : 

« D'un courage éprouvé, d'une énergie rare, 
n'a cessé de se faire remarquer par son zèle 
et son dévouement aux blessés dans toutes 
les actions auxquelles a pris part la division. 
A mérité à plusieurs reprises les félicitations 
spéciales de ses chefs. Atteint d'une blessure 
grave au cours du bombardement de l'hôpital 
où il était employé. » 

Pour les Victimes de la Guerre 
iLe maire de Bordeaux a reçu : 
■De la Banque de Bordeaux, 500 fr., pour les 

ivietimes de la guerre. 
De M. Botxeau-Bonmetexre, 50 fr., pour les 

victimes de la guerre et les blessés. 
De la Chambre syndicale des ouvriers mu-

nicipaux de la voirie, 99 fr. 40, pour les vic-
times de la guerre. 

De M. Toilasac, 150 fr., pour les blessés. 
De M. Chassagne, 40, cours de Tourny, 

E0 fr., poux les réfugiés. 
Du comité des Cheminots (produit du 

eosacert du 16 février à l'Alcazar), 418 fr. 15, 
poux'les victimes de la guerre et les réfugies. 

De MM. les Professeurs de la Faculté des 
lettres, 200 fr., pour les réfugiés. 

Prélèvements effectués dans les théâtres 
:(2« dizaine de février), 372 fr. 25, pour les 
.victimes de la guerre. 

De l'Association des agents des trains de 
Ha gare Bordeaux-Bastide (P. O.), 181 fr. 50, 
pour les victimes de la guerre. 

De M. Edouard LLadheimer, 129 bis, rue 
de Pessac, 100 fr., poux les veuves des sol-
dats tués à l'ennemi. 

De la Société bordelaise de crédit indus-
triel et commercial, 500 fr., pour les victimes 
de la guerre. 

Du personnel de la Police municipale, 140 
traînes, pour les familles nécessiteuses et les 
réfugiés. 

Œuvre de la Visite 
et de l'Aide aux Blessés 

L'Œuvre de la visite et de l'aide aux bles-
sés (la Croix-Tricolore) a pour but de faire 
porter, au moyen de délégués-visiteurs, au 
chevet des blessés soignés dans le® hôpitaux 
de province des nouvelles de leurs familles 
et les objets ou vêtements que ces dernières, 
ainsi quô des particuliers, peuvent avoir à 
leur faire parvenir, et de transmettre ensuite 
aux familles les résultats des visites ren-
dues ainsi que toutes commissions ou re-
commandations de blessés à leur familles. 

La Société se propose également d'aider 
dans la mesure de ses ressources personnel-
les les blessés que leurs familles ne pour-
raient secourir. 

Un délégué - visiteur de l'Œuvre de la 
Croix - Tricolore va tout prochainement se 
rendre dans notre région pour y remplir 
la mission qui lui est confiée, et profitera de 
son séjour pour se tenir à l'entière disposi-
tion des familles dont les parents, blessés 
eu malades, sont soignés dans les hôpitaux 
de Paris ou des départements de. Seine et 
Seine-et-Oise, qui voudront bien lui confier, 
lors de son retour, toutes commissions ou 
communications pour leurs chers blessés. 

Nous indiquerons tout prochainement la 
date exacte de ce voyage. 

On peut dès à présent demander tous ren-
seignements complémentaires au siège de 
l'administration de l'Œuvre de la Croix-Tri-
colore, 88, rue Jouffroy, à Paris. 

5 O PnTTE GlRlïlîBE 

La Guerre commerciale 
Exposition-Musée (13, cours de Tourny) 
L'Exposition-Musée commercial des pro-

duits français contre produits austro-âlle-
inands est ouverte au public tous les jours, 
de neuf heures du matin à sept heures du. 
soir, jusqu'au 14 mars. 

Des causeries seront faites chaque jour, et 
tous renseignements seront donnés par des 
délégués dw comité des concours de province. 

Sur la demande de certains intéressés de 
Bordeaux, les produits et documents seront 
encore repus jusqu'au 5 mars, pour figurer à 
la documentation qui devra être adressée 
eux Chambre de commerce et aux consulats. 

Le « Gyptis » à Bordeaux 
Le vapeur « Gyptis », de la maison Charles 

Scholl, armateur à Bordeaux, lequel, comme 
on le sait, avait eu, par suite du mauvais 
itemps, son arbre de couche cassé et avait dû 
être remorqué par les chalutiers «Jeanne» 
et « Gujan-Mestras », d'Arcachon, à destina-
tion de notre port, y est arrivé vendredi 
E7 courant, à quatre heures. C'est aux éclu-
ises que les chalutiers l'ont quitté, tandis 
qu'un remorqueur conduisait le navire au 
bassin n» 2, poste 16. 

Le capitaine du «Gyptis», M. Robinet, 
ayant été pris en cours de route d'un fort 
accès de fièvre, a dû, aussitôt son arrivée 
tlcl, prendre le lit; de ce fait, le rapport de 
pier ne pourra probablement être publié que 
lundi prochain. 

Sur vingt et un hommes composant 1 équi-
page du « Gyptis », onze sont arrivés a bord 

du navire. Sur les dix autres, qui s'étalent 
embarqués à bord d'un radeau, six ont pu 
se sauver et sont arrivés à Bordeaux vendre-
di, dans la matinée; les quatre qui ont péri 
sont les suivants : Buguaré, matelot (de Lor-
mont); Le Graziou, maître d'équipage, et 
deux noirs du Sénégal : Boukabar, cuisinier, 
et Amadi Camoy, matelot, ce dernier embar-
qué au Sénégal au moment du départ. 

Des experts seront nommés afin de se ren-
dre compte des avaries du « Gyptis ». 

Tramways de Bordeaux 
& Beychac et Cailleau 

La Compagnie des T. E. O. B. a l'honneur 
d'informer le public que la section de la ligne 
de la Poste à Cailleau (lieu dit l'Intendant) 
sera ouverte au service de la grande vitesse 
(voyageurs et messageries) à partir du 1er 

mars prochain. 
Cette section sera parcourue par quatre 

trains dans chaque sens, conformément a 
l'horaire affiché dans les gares et kiosques 
de la Compagnie.  * 

Four les Réfugiés 
En remerciant chaleureusement les person-

nes qui se sont déjà Intéressées à l'Œuvre des 
réfugiés, Mme Bourlaut, directrice de l'Œuvre 
du groupe Fégère, fait de nouveau appel à leur 
charité pour en solliciter des vêtements, par-
ticulièrement des pantalons d'hommes et des 
jupes. 

Tout ce qui sera donné sera accepté avec re-
connaissance. 

Adresser les envols, 6, place Fégère. 

Pour les Victimes de la Guerre 
Le personnel des Ateliers de la Compagnie 

des chemins de fer du Midi, à Bordeaux, a 
recueilli, sur ses salaires et appointements, 
une onzième somme de 1,469 fr. 55, qui a été 
répartie comme suit : 

Secours aux blessés, 749 fr. S0; secours aux 
réfugiés, 235 fr.; secours aux familles nécessi-
teuses, 486 fr. 25. — Total de la onzième liste, 
1,469 fr. 55. 

Total général à oe jour, 19,945 fr. 80. 
Pour tous renseignements, s'adresser à MM. 

Sérée, 55, rue d'Ornano, à Bordeaux; Romain, 
15 bis, rue Faidherbe, à Bordeaux. 

Amicale du Lot à Bordeaux 
Dès le début des hostilités, ce groupement 

s'est fait un devoir d'apporter son obole à la 
Société de secours aux blessés : en espèces ou 
en nature, 230 fr. ont été versés. 

Une affiche a été placée dans tons les hôpi-
taux de Bordeaux; elle prie les blessés QQer-
cynois, s'ils désirent recevoir la visite de com-
patriotes, de vouloir bien 6e faire connaître. 

La Société est à la disposition des familles 
du département du Lot pour leur servir d'In-
termédiaire auprès des malades qui seraient 
en traitement a Bordeaux. 

S'adresser à M. Bea-saçol, secrétaire, 33, rue Peyronnet. 
—♦ 

Ecole Franchi 
Une classe nouvelle sera ouverts rue Hippo-

lyte-Minier, où seront admis des enfants de 
six ans à dix ans, à partir du 2 mars. 

Poids publies de Bordeaux 
Auxiliaires demandés. Travail Immédiat 'as-

suré. S'adresser au bureau de l'inspecteur 
principal, 42, quai des Chartrons. 

Vaccination gratuite 
Lés séances de vaccination auront lieu' les 

Jeudis 11, 18 et 25 mars, à l'Athénée, 53, rue des 
Trois-Conlls, de deux heures & quatre heures. 

Pharmacies ouvertes le 28 Février 
Rue Godard. 29. — Cours Balsuerie, 93. — 

Rue Foudaudège. 167. — Cours Saint-Médard, 
90. — Rue Gapdeville, 43. — Allées de Tourny, 
40. — Allées Damour, 65. — Rue d'Arès, 2. — 
Rue d'Arès, 131. — Chemin d'Arès, 1. — Quai 
de Bourgogne, 3. — Rue Françpis-de-Sourdis, 
93. — Cours de Bayonne, 100. — Rue de la Mon-
naie, 25. — Cours Saint-Jean. 189. — Rue Fur-
tado, 76. — Cours de Toulouse, 359. — Place 
Saint-Genès, 1. — Rue Huguerle, 33. — Place 
Longchamps, 6. — Rue Porte-Dljeaux, 86. 
Rue Notre-Dame, 94. — Place du 14-JuUlet, 

TRIBUNE DU TRAVAIL 
SYNDICAT DES. DEMENAGEURS DE 1ZX 

VILLE DE BORDEAUX. — Le Syndicat pré-
vient ses membres que la réunion aura lieu 
dimanche 28 courant, à quatre heures du. 
soir, à l'Athénée municipal, et prévient, en 
outre, les femmes des mobilisés que le tréso 
rier se tiendra dimanche, de huit heures à 
midi, bar Constant, 1, pour les secours. 

Les Réfugiés 
Familles ou individus à Bordeaux on 

ailleurs recherchant leurs proches 
Eugénie Bagein, épouse de Henri Dechmyn, 

de Roulers (Belgique), réfugiée belge, deman-
de des nouvelles de son mari et de ses en-
fants. Lui écrire bureau de poste à Sangulnet 
(Landes). 

Henri Degryse-Gekiere, de Roulers (Belgi-
que), réfugié belge, demanda des nouvelles 
de sa famille. Lui écrire place Fégère, 7, Bor-
deaux. 

Le soldat Emile Poingt, du 1er escadron du 
train des équipages, en traitement à l'hApHal 
de Saint-Martin-de-Ré, demande nouvelles et 
adresse de sa famille et de sa femme, née An-
toinette Brillon, résidant à Guesnain, près 
Douai (Nord), dont il .est sans nouvelles de4 

puis la mobilisation. 
Louis Dujardin, boulanger, réfugié à. Vlc-

Bigorre, chez Bugard, demande des nouvelles 
de sa famille, laissée à Hambrechles, rue Mar-
quette, 9 (Nord). 

Mme Léonie Alleman, née Callebarte, maison 
Lorrin, boulevard Saint-Pierre, Dax (Landes), 
et Henri -Edelborgh, maison Lorrin, boulevard 
Saint-Pierre, Dax (Landes), recherchent leurs 
familles. 

Mme Gilard, 138, rue Judaïque, demande des 
nouvelles des familles Ghauvet et Decoyper, 
de Tourcoing (Nord). 

Recherches de Soldats -
Les Soldats recherchés et les Soldats qui 

recherchent leurs familles 
Paul Warhem, 136, rue d'Anvers, à Tourcoing 

(Nord), réserviste au 87e d'infanterie, en trai-
tement à l'hôpital Humarau, à Blaye (Giron-
de), demande des nouvelles de ses parents et 
amis restés à Tourcoing. 

La famille du sous-offleier Gérard Casimont, 
du 220e d'Infanterie, prisonnier à Getfangenen 
Lager Regensburg (Bavière) est priée de don-
ner son adresse à Mme Gaston Carreyre, a 
Béguey (Gironde). 

Prière à toute personne susceptible de four-
nir des renseignements sur le soldat Pierre 
Guérineau, du 7e colonial, 5e compagnie, 2e 
bataillon, secteur 14, de vouloir bien écrire à 
Mme Guérineau, 66, avenue Marcelin-Berthe-
lot, Le Bouscat, près Bordeaux. 

Prière aux personnes ayant un ou des pri-
sonniers au camp Wan, près Cologne de vou-
loir bien se falçe oonnaltre à Mme Emile 
Royère, IL rue Courbin, Bordeaux. 

Prière aux personnes qui pourraient donner 
des nouvelles des soldats Albert et Paol Cat-
teau, du 243e d'infanterie, de les adresser à 
M. Gustave Catteau, soldat à l'hôpital auxi-
liaire de Grenade-sur-Adour (Landes). 

Le soldat Ernest Bertln, es traitement a 
l'hôpital auxiliaire de Grenade-sur-Adour 
(Landes), demande des nouvelles de sa famille, 
qui habitait Saint-Rémy-Chinay, province de 
Halnaut (Belgique) au début de la mobilisa-
tion. 

Le soldat Viotor Lebrun, en traitement à 
l'hôpital temporaire n. 21, rue Mondenard, 
Bordeaux, serait reconnaissant aux person-
nes qui pourraient lui donner des nouvelles 
de sa famille, demeurée à Tourcoing s de sa 
mère, Mme veuve Honore Lebrun, Sî, rue 
d'Anor, ou de ses sœurs, Mme Delmazure, rue 
de Ftfe, 14; Mme Velghe. rue du CUnquet, 110. 

Chronique du Département 
Ambarès 

FOOTBALL ASSOCIATION. — Dimanche 
dernier, s'est déroulé sur le ground de la 
Gorp un match très amical entre la première 
équipe des Bons Gars et l'équipe seconde de 
l'Union sportive ambarésienne, renforcée de 
trois équipieTS premiers. 

La partie fut loin d'être intéressante, car, 
vu la supériorité de science des Bons Gars, 
Ambarès fut obligé de fermer le jeu à ou-
trance. 

Toute l'équipe des Bons Gars est à féliciter 
pour son adresse et sa bonne conception du 
jeu de passes. Nous avons cependant remar-
qué spécialement l'aile droite et le goai, qui 
firent une excellente partie. 

A Ambarès, les meilleurs Joueurs furent . 
Puech, Soubestre, Robinguet et Faulat. 

Excellent arbitrage de M. Dupin. 
Aujourd'hui dimanche, l'Union sportive am-

barésienne recevra sur son terrain l'équipe 
première de la Grosse Cloche de Bordeaux. 

Saint-Loubës 
VIN DU SOLDAT. — Le maire de la com-

mune de Saint-Loubès est heureux de remer-
cier, au nom de M. le Préfet de la Gironde 
et au sien, tous les propriétaires de la com-
mune qui ont si généreusement répondu à 
leur appel en s'inscrivent en masse pour le 
« vin du soldat ». 

Ils ont montré une fois de plus qu'on ne 
fait jamais appel en vain à leurs sentiments 
de générosité et ont ainsi placé, en la cir-
constance, la belle commune de Saint-Lou-
bès à l'avant-garde de la solidarité patrio-
tique. 

En conséquence, les donateurs sont invités 
à s'entendre par villages ou par quartiers 
pour transporter leur vin, préalablement 
soutiré, à la gare de Saint-Loubès, oû le 
transvasement sera fait dans des wagons-
foudres, le 5 mars prochain, à partir de 
huit heures et demie du matin. 

La mairie se chargera des formalités de 
régie. 

Farsrues-Saint-Hilaire 
POUR NOS SOLDATS. — La vente des In-

signes du 75 a eu lieu le dimanche 14 courant 
dans notre commune. 

Grâce à la générosité de ses habitants et 
aussi au dévouement de nos aimables et gen-
tilles quêteuses, Mlles Suzanne Coutencèau, 
Marie-Louise César, Irène Guinberteau, Elisa 
Cèzan, Marguerite Castaing et Claire Cas-
taing, qui n ont pas craint, sous un ciel in-
clément, de parcourir la commune en allant 
de porte en porte offrir l'insigne, gage de la 
victoire certaine.- notre merveilleux canon 75. 

Cette vente a produit la somme de 75 fr. 35. 
M. le Préfet adresse à la munioipalltê, pour 

être transmis a la population, ses félicita-
tions et ses remercîments ; le maire est heu-
reux de joindre les siens à ceux de M. le Pré-
fet, en disant merci aux dévouées quêteuses. 
Merci aux généreux donateurs pour nos bra-
ves soldats au front. 

Pauillac 
DEPART DE PRISONNIERS.— Jeudi après-

midi, le vapeur « Martinique » a embarqué 
à l'appontement 500 prisonniers à destina-
tion du Maroc. 

Gauriac 
JOURNEE DU 75. — La vente des insignes 

représentant notre canon de 75 a produit la 
Jolie somme de 523 fr. pour une population 
effective de 1,000 habitants. Nos sincères fé-
licitations aux dévouées dames quêteuses et 
aux généreux donateurs. 

Libourne 
Solidarité patriotique 

Nous croyons devoir porter à la connais-
sance de nos lecteurs la lettre suivante, que 
vient de recevoir M. le maire de Libourne, 
du Conseiller municipal qu'il avait chargé de 
recevoir, pour être affectés à nos hôpitaux 
militaires, les dons en nature des maraîchers 
et marchands de la Hane. 

« Monsieur le Maire et cher Ami, 
» Lorsque, dans les derniers jours du mois 

d'août, les blessés commencèrent à être éva-
cués sur Libourne, ie pris l'initiative de sol-
liciter, au nom de la municipalité, la géné-
rosité des maraîchers et propriétaires des 
environs, et de recueillir trois fois par se-
maine les fruits et légumes qu'ils voulurent 
bien offrir, pour en faire la répartition en-
tre les quatre hôpitaux de notre ville. 

• Vous avez pu, dès le début, vous rendre 
compte avec quelle largesse on répondit à 
notre appel. 

» Durant les deux premiers mois, en sep-
tembre et octobre, je me bornai à ne sollici-
ter que les maraîchers, mais y ayant été in-
vité par plusieurs marchandes du marché 
couvert, je décidai, à partir des premiers 
jours de novembre, de recueillir tous les di-
manches lès comestibles qu'on voudrait bien 
me donner pour augmenter le bien-être de 
nos pauvres blessés. 

» Au moment où s'achève le sixième mois 
du service dont vous avez bien voulu me 
charger, je crois devoir appeler de nouveau 
votre attention sur la générosité inlassable 
avec laquelle, après vingt-six semaines, les 
maraîchers ont répondu hier pour la soixan-
te-dix-huitième fois à notre appel. 

» Je n'ai pas recueilli, dans les deux ou 
trois premiers mois, au moment où les fruits 
et légumes étaient encore abondants, moins 
de 125 francs par jour de marché. Certains 
jours même j'estime avoir reçu pour plus de 
150 francç de dons. 

En estimant en moyenne à 100 francs par 
jour de marché les légumes qui ont été of-
ferts aux hôpitaux, on peut dire que les ma-
raîchers et propriétaires ont, en six mois, 
donné 5,000 francs de dons en nature. 

» La générosité des marchandes de la Halle 
et des commerçants à proximité du marché 
que je sollicite chaque dimanche n'est pas 
moins grande. La valeur moyenne des co-
mestibles qui me sont remis chaque fois n'est 
pas Inférieure à. 60 francs; c'est donc environ 
1,000 francs de comestibles qui ont été, à ce 
jour, offerts par ces commerçants. 

» La façon de donner vaut mieux que ce 
«qu'on donne», a-t-on dit. Jamais dicton ne 
fut plus vrai qu'en la circonstance. 

» Craignant de lasser la générosité publi-
que, j'ai cru devoir, par discrétion, à deux 
ou trois reprises, dans ces derniers mois, de-
mander à nos généreux donateurs s'il n'y 
aurait pas lieu, en raison du temps depuis 
lequel fonctionnait ce service, de le suppri-
mer. Chaque fois, je soulevai de vives pro-
testations et maraîchers et marchands de la 
Halle donnaient encore plus abondamment. 

Au moment où Chacun, dans notre pays, 
fait son devoir, j'estime qu'il appartient.à 
la municipalité et au comité de Secours aux 
blessés que vous présidez, de signaler à l'at-
tention publique cet élan admirable de soli-
darité et d'en remercier tout particulièrement 
les auteurs. 

• Veuillez agréer, Monsieur le Maire et 
cher Ami, l'assurance de mes sentiments dé-
voués. 

• Signé: J. BERTRAND-POUEY, 
» Conseiïïer municipal délégué». 

UNE QUESTION A M. LE MINISTRE DE 
LA GUERRE. — M. Eymorjd, le distingué et 
dévoué député de la deuxième circonscrip-
tion de Libourne, vient de poser une ques-
tion écrite au ministre de la guerre pour lui 
demander que les hommes des services au-
xiliaires de notre région encore présents 
sous les drapeaux depuis le début de la guer-
re et appartenant aux classes les plus an-
ciennes, soient immédiatement libérés et 
remplacés par des auxiliaires des plus jeû-
nes classes non encore appelés. 

Nous ne doutons pas que la démarche de 
M. Eymôhd ne soit prise en considération 
dès que les circonstances le permettront 

CHAMBRE DE COMMERCE. — A la suite 
de la correspondance échangée entre la 
Compagnie d'Orléans et la Chambre de com-
merce, cette dernière vient d'être prévenue 
par M. le Chef de gare de Libourne qu'à 
partir du 1er mars un train partira de Li-
bourne à 12 heures 59 pour arriver à Bor-
deaux-Bastide à 14 heures. Ce (train eist 
donc omnibus et desservira toutes les stations 
entre Libourne et Bordeaux. 

C'est un acheminement vers une situation 
meilleure que nous obtiendrons plus tard 
par le rétablissement de ce train omnibus en 
train express. 

SERVICE PHARMACEUTIQUE. — Phar-
macies ouvertes aujourd'hui dimanche . 
Escossais, Boisseau. 

NOMINATION. _ M. Petit, vétérinaire de 
Ire classe au dépôt d'étalons de Libourne, 
est nommé sur place vétérinaire principal. 

POUR LA CROIX-ROUGE. — M. Dogneton, 
trésorier de l'Association du personnel de 
la gare de Libourne (exploitation), a versé 
à la Croix-Rouge le montant de deux col-
lectes s'élevant, la première à 149 fr. 50, la 
seconde à 137 fr., ces deux sommes devant 
s'appliquer au service de l'ambulance de la 
gare. 

Ces modestes employés, dont la bienveil-
lance et la complaisance pour les membres 
de la Croix-Rouge sont au-dessus de tout 
éloge, ont tenu à manifester leur sympathie 
à l'œuvre de la gave en lui versant directe-
ment les sommes qu'ils adressaient primiti-
vement au Comité central de Paris. C'est 
dire qu'ils se rendent compte du bon emploi 
que l'on fait de leurs offrandes à l'ambu-
lance de la Croix-Rouge de la gare. 

CONFERENCE. — C'est mardi 3 mars, à 
huit heures et demie du soir, que M. de 
Fonvieille, homme de lettres, donnera au 
Jardin d'Eté sa belle conférence : « Pourquoi 
nous serons vainqueurs T » 

A l'issue de cette conférence, M. Henry 
Welbel, de l'Odéon; Mlle Paulette Glory, des 
concerts parisiens, et plusieurs autres artis-
tes se feront entendre dans leurs répertoi-
res. 

Prix des places : 2 fr., 1 fr. 50, 1 fr. et 50 
centimes. 

Location ouverte. Lundi et mardi, de trois 
heures à cinq heures 

JARDIN D'ETE. — Aujourd'hui dimanche, de 
deux heures et demie à six heures, deux gran-
des représentations à prix rlduits et entrée 
permanente. Au programme figurent : le Bon-
heur perdu, scène dramatique en deux parties, 
de la Société des auteurs et gens de lettres; 
une bonne vue comique de Bout-de-Zan, etc. 

Le soir, à huit heures trois quarts très pré-
cises, soirée de gala. Au programme : le Ro-
man d'un Mousse, le plus merveilleux cinéma-
drame qui ait été offert au public 

Depuis le 10 novembre, Jour de la réouverture 
de l'établissement, la quête pour l'Œuvre du 
Tricot du Soldat a produit la somme de 517 fr. 05. 

CAFE DE L'ORIENT. — A" l'apéritif et le 
soir à huit heures et demie, représentation 
cinématographique, avec films toujours nou-
veaux d'actualité. 

Saint-Emilion 
P. T. T.— SERVICE D'ETE. — A partir 

de lundi 1er mars, le bureau sera ouvert au 
public de sept heures du matin à midi et 
de quatorze heures à dix-neuf heures. 

Les levées de la boîte auront lieu pour la 
ligne de Bordeaux et au delà, Paris, le cen-
tre et le Nord : à huit heures du matin, seize 
heures et dix-huit heures et demie. 

Ligne de Bergerac : sept heures, treize 
heures et dix-huit heures. 

ECOLES COMMUNALES LAÏQUES. — La 
rentrée des classes à l'école des garçons et 
filles aura lieu à huit heures du matin, à 
partir de lundi 1er mars. 

St-Ma&ne-cfe-CastëI!on 
TIRAGE DE LA LOTERIE. — Nous Infor-

mons les habitants de Saint-Magne et des 
communes environnantes qui ont pris des 
billets à la loterie pour l'Œuvre des blessés 
organisée à l'école des filles, que le tirage 
aura lieu le dimanche 7 mars, à quinze heu-
res, dans la salle Mirambeau, face à la mai-
rie. 

Nos vifs remercîments aux personnes gé-
néreuses qui ont offert des lots et aux jeu-
nes filles toujours si dévouées qui ont placé 
les billets et confectionné de nombreux et 
jolis ouvrages. 

Lapouyade 
POUR NOS SOLDATS. — Dès le début des 

hostilités, notre commune montra son pa-
triotisme par ses multiples bonnes œuvres 
ayant pour but les soins à donner à nos bles-
sés et le bien-être de nos soldats aux ar-
mées. 

En août, la municipalité vota une sub-
vention de 200 fr. en faveur de l'hôpital tem-
poraire de Saint-Denis-de-Piles. Une sous-
cription en argent et en nature fut ouverte 
et produisit une somme de 519 fr., 25 hectoli-
tres de pommes de terre et 1 hectolitre de 
haricots. 

Depuis cette époque, des envois de vête-
ments chauds ont été faits à la préfecture : 
78 paires de chaussettes, 14 passe-monta-
gnes, 15 paires de gants, 3 ceintures, 2 flanel-
les, 4 cache-nez, i cravate, 4 tricots. 

La vente du petit drapeau belge a produit 
40 fr. 55; celle du 75, 48 fr. 65. 

Merci à tous ceux qui ont contribué à sou-
lager nos vaillants défenseurs. Merci à nos 
gracieuses quêteuses, Mlles Ferchaud, Cor-
bineau, Bloie, Lamothe, Treuiller et Sicot. 
Les Lèves-Toumeyragues 

LES MORTS GLORIEUSES. — Nous ap-
prenons la mort d'un compatriote tombé en 
servant la patrie. 

M. Gabriel Rousseau, âgé de trente-quatre 
ans, habitant le bourg des Lèves, a été tué 
d'un éclat d'obus, le 27 novembre 1914. Il 
était père de quatre enfants dont l'aîné 
est à peine âgé de dix ans; le plus jeune 
a neuf mois. Sa mort a causé dans tout le 
pays de vifs regrets. Maître de chai du do 
maine des Vergnes et Beaulieu, Rousseau 
ne comptait que des sympathies et laisse 
d'unanimes regrets. 

Nos condoléances à' sa famille. 
Sainte-Foy-la-Grando 

PAR L'ART. POUR LES BLESSES. - Un 
jeune Foyen fait actuellement imprimer et 
mettra prochainement en vente, sous le ti-
tre de : « Autour de la Guerre », un recueil 
de poésies relatives à la guerre, au style 
simple et original. Le volume aura une cen-
taine de pages et sera vendu 1 fr. 

Nul doute que le public foyen, dont les 
goûts pour les arts sont connus, n'accueille 
ce petit événement littéraire avec joie et 
faveur, d'autant plus que le bénéfice de cette 
œuvre généreuse et désintéressée est entiè-
rement réservé à nos chers blessés. 

La Rëole 
FOOTBALL. — L'Amicale laïque, continuant 

la série de ses matohes, organise pour diman-
che 28 courant, sur le terrain dès Charmettes, 
un match au profit des blessés. 

L'équipe première rnatchera contre l'équipe 
correspondante de l'Union sportive de Morizès. 

Que le beau temps veuille bien se mettre de 
la partie et le public, tout en faisant une 
bonne oeuvre, suivra un jeu qui promet d'être 
intéressant. 

Coup d'envoi à trois heures. Entrée générale, 
25 centimes. 

Les blessés auront leur entrée gratuite sur 
le terrain. 

Hure 
pROfMOTJON. — Nous apprenons avec plai-

sir que notre jeune compatriote Raphaël 
Lfara, sergent au 6e de ligne, a été nommé 
adjudant le 12 février sur le champ de ba-
taille. Toutes nos félicitations. 

DORDOGNE 
Universitaire du Périgord. 

Autonome de la Dordogne 
Le bureau le l'Autonome de la Dordogne 

a décidé, dans la dernière séance, de verser 
une somme de 20 fr. à l'Orphelinat de l'en-
seignement secondaire et une somme de 30 
irancs a l Orphelinat de l'enseignement pri-
maire. Cette décision, prise conformément 
a 1 esprit de l'article 2, paragraphe 3 des 
statuts, sera certainement approuvée de 
tous les sociétaires. Ils apprécieront le sen-
timent de solidarité qui dans les douloureu-
ses circonstances actuelles a dicté le geste 
du bureau de l'Autonome. 

Union des Mutuelles-Bétail 
Voici la situation de l'Union départementale 

des Mutuelles-Bétail de la Dordogne au 31 dé-cembre 1914 : 
Date de la fondation, 24 décembre 1913. 
Nombre de Mutuelles affiliées, 8; nombre de 

membres assurés, 351; capital assuré, 435,945 
francs; cotisations de réassurance perçues en 
1914, 1,064 fr. 10; montant des pertes réelles 
d animaux en 1914, 1,568 fr. 87; sommes rem-
boursées aux sinistrés, 1,255 fr. 10; contribu-
tion de. l'Union au remboursement de ces per-tes, 166 fr. 

Subvention de l'Etat reçue par l'Union en 
1914, 3,000 fr.; subvention de l'Etat reçue par 
les Mutuelles locales en 1914, 3,500 fr. 

Fonds de réserve de l'Union au 31 décembre 
1914, 3,415 fr. 85; fonds de réserve des Mutuelles 
locales au 31 décembre 1914, 6,395 £r, 84. 

En 1914, tous les sinistres ont été réglés Im-
médiatement à raison de 80 % de la perte réelle, 
et 11 reste, soit à l'Union, soit aux Mutuelles 
locales. 9,811 fr. 69 de réserves, qui permet-
tront d'abaisser le taux des cotisations dans 
presque toutes les Mutuelles locales à partir de 1918. 

Les Assises 
La deuxième session des assises se tiendra 

à Périgueux le 17 mai prochain; elle sera 
présidée par M. Mayssent, conseiller à la 
Cour de Bordeaux, assisté de MM. Caine et 
Lugues-Desgrangers, juges au siège. 

BERGERAC 
CARBONISEE. — Mercredi matin, un in-

cendie s'est déclaré dans une maison située 
à Villamblard, quartier de Buguet, occupée 
par une pauvre femme, Anne Deffleux, âgée 
de 75 ans. 

Malgré les secours apportés par tous, tout 
a été consumé et la malheureuse septua-
génaire, qui souffrait d'une maladie incura-
ble, n'a pu se sauver et a été retrouvée car-
bonisée. 

AUX P. T. T. — Sont nommées au bureau 
de Bergerac : 

Mme Grenier, employée à Saintes, en rem-
placement de Mlle Despont, appelée à Sar-
lat. 

Mlle Barbanson, employée à Argenton-sur-
Creuse, par création d'emploi. 

L'AFFAIRE DU COURS DE PILES. — Dans 
la journée de vendredi, la femme Letzelter 
a été arrêtée comme complice de Lagarde. 
Elle aurait avoué avoir mis le feu à des meu-
les de foin et de paille. Une perquisition 
faite à soin domicile n'a pas donné de résul-
tat. 

FOOTBALL. — Une parUe de football aura 
lieu aujourd'hui dimanche, SUT le terrain de 
la Moulette, entre une équipe millitaire et ie 
Club universitaire bergeracois. 

La foule des amateurs du jeu du ballon ova-
le assistera à cette partie qui promet d'être 
très intéressante. 

Coup d'envoi à 14 h. 30. 
Prix des places : tribunes, 0 fr. 50; pelouses, 

0 fr. 25; militaires et enfants, demi-place. 

HAUTES-PYRÉNÉES 
TARBES 

Les Coupures divisionnaires 
Les membres de la Chambre de commerce 

ont déposé, vendredi soir, à la Banque de 
France, quatre-vingt mille francs 'en coupu-
res de un franc et de cinquante centimes, les 
quelles ont été • mise- immédiatement en 
circulation. 

Le complément des cent cinquante mille 
frar-s sera déposé dans les premiers jours. 

CHAUSSURES DUCOR 
Luxe, haute nouveauté, derniers genres. 

Bureau central météorologie; ' tia Paris. 
Situation générale du 27 Février 

Des pluies sont tombées dans quelques sta-
tions du Continent. En France, elles repren-
nent vers le littoral de la Manche et de la 
Bretagne. On a recueilli 10mm d'eau au Havre, 
6 à Saint-Mathieu, 2 à Ouessant. 

La température a monté sur nos régions de 
l'ouest; elle a baissé dans le nord et l'est. 

Ce matin, le thermomètre marquait —7» a 
Pétrograd, —5« à Belfort et Besançon, —4° à 
Clermont-Ferrand, —3° à Nancy, — 1« à Per-
pignan et Paris, lo à Marseille et Bordeaux, 2° 
a Dunkerquo, 6° à Alger, 10° au cap Saint-
Mathieu. On notait —7o au Puy.de .Dôme, —8° 
au fort de Servance, —14° à Briançon. 

MOUVEMENT DU PORT DE BORDEAUX 

BORDEAUX, 27 février. 
Montés en rade : 

Gyptis, st. fr., c. Robinet, de Dakar (en ava-
ries). 

Gujan^Mestras, chai, h vap. fr., c. Damalllan, 
d'Arcaohon. 

Jeanne, chai, à vap. fr., c. Laborde, d'Arca-chon. 
Dunkerquois, st. fr., c. Bodo, de Newport. 
Thérèse-et-Marie, st. fr., c. Augais, de Dun-

kerque. 
Le-Morbihan, st. fr., e. Nicolas, de Saint-
Ellind, st russe', c Klergensén, de Cardiff. 

PAUILLAC, 27 février. 
Monte : 

Jeanne-Conseil, st. fr., c Vlncendeau, de Pe. harth. 
Aux appointements : 

Thlsleard, st. ang., c. Leat, de Baltimore. 
Campinas, st. fr., c. Delagrange, as Dakar, et 

la Côte occidentale d'Afrique. 
Rade de r. ;éa : 

Getso, st. esp., c Tagandela, de Glasgow. 
Pinebranch, st. ang., c. Larsen, de Port-Talbôt. 
Brighton, st. ang. c. Lightfoot, de Bahia-

Blanca. 
Cierbana, st. esp., c. Juan Degari, de Swansea. 
Ortadian, st. aug., c. X..., de l'Angleterre. 
Maston, st. ang., c. X..., de l'Angleterre. 

LE VERDON, 27 février. 
Mouillés sur rade : 

Butron, st. esp., c. X..., de l'Angleterre. 
Macédonia, st. suéd., c. Nolman. de Barry. 
Norinanton, st. ang., c. Putz, de Hull. 
Susana, st. esp, c. X..., de Glasgow. 
Sineus, st. russe, o. Mûller, de Sarow-on-

Tyne. 
Beck-Frères, st. fr., c. Levintre, de Newport. 
îsidoro, st. esp., c. Echevarietta. de Cardiff. 
Daphné. st. norv., c. Nielsen, de Barry-Docks. 
Cheviot-Range, st. ang., c. John Tehl, de New-

port-News. 
Bankdale, st. ang., c. Stall, de Galveston. 
José-Martinez-dô-Pinillos, st. esp., c X..., de 

Cardiff. 
Maliano, st. esp., c. Asrango, de Glasgow. 
Uriarte-5, 6t. esp. c. Etchevaria, de Newcastle. 
Conlston. st. ang., c. Kelly, de Baltimore. 
Bostak-Bat, st. esp., c. Scala, de Glasgow. 
Bylands, st. ang., c. William, de d al veston. 
Tantalon. st. ang., c. Rowe, de Baltimore. 
Lundy, st. ang., c Nash, de BahlaB-lanca. 
Miguel, st. esp., c. José Blasto. de Cardiff. 
Saven-Seas, st. ang., c. Branes, de Londres. 

NOUVELLES COMMERCIALES 

MARCHÉ DE PREMIÈRE MAIN 
du 27 février 

Cours relevés par le service de l'inspection 
des marchés, halles centrales de Bordeaux : 

Agneaux. - Pays ou Aveyron : Ire qualité, 
les 100 kilos, 220 à 245 fr.; 2e qualité, 210 à 220fr.; 
3o qualité, 180 à 200 fr. — Périgord ou Basque : 
Ire qualité, les 100 kilos, 200 à 220 fr ; 2e qua-
lité, 1S0 à 190 fr.; 3e qualité, 160 à. 170 fr. 

Cèpes. — Champignons de Paris, le kilo, 
1 fr. 60 à 1 fr. 80. , . . . 

Coquillages. — Huîtres vertes, le cent, 3 a 
7 fr.; gravettes, 1 fr. 50 à 3 fr.; portugaises, 
1 fr. 25 a 2 fr. 50; moules, le colis, 7 à 11 rr.; 
palourdes, 5 à 6 fr. 

Fruits. — Citrons, le cent, 5 à 7 fr.; manda-
rines, 4 à 6 fr.; noix sèches, les 100 kilos. 50 a 
52 fr.; oranges, le cent, 4 à 7 fr.; poires diver-
ses, les 100 kilos, 50 à 100 fr.; pommes diver-
ses, 25 à 60 fr. 

Lapins. — Lapins morts petits, les 100 kilos, 
200 à 210 fr. 

Légumes. — Brocolis, le paquet, 60 c. à 1 Ir. ; 
choux-fleurs du oays, la douzaine, 2 à 10.fr.; 
choux de Bruxelles, le kilo, 70 à 75 c; choux 
pommés, la douzaine, 2 fr. 50 à 4 fr.; céleri, le 
paquet, 50 c. à 1 fr. »0; chicorée, la douzaine, 
35 c. à 1 fr.; cresson, 80c à 1 fr. 20; carottes, le 
paquet, 20 c. à 1 fr.; éninar.ds, la douzaine, 
1 fr. à 1 fr. 50; laitues, 40 c. ù 1 Ir. 70; navets, 
15 à 35 c. : oseille, 35 à 50 o. ; pommes de terre 
vieilles, les 100 kilos, 10 à 16 fr.; Algérie nou-
velles, 45 à 50 fr.; raves, la douzaine, 20 à 70 c; 
salsifis, le paquet, 50 c. à 1 fr. 

Œufs. — Midi et marques similaires, le miUe, 
102 à 104 fr.; Nord et marques similaires, le mille, 100 à 102 fr. 

Poissons de mer. — Anguilles grosses, le 
kilo, 2 fr. à 2 fr. 20; moyennes, 1 fr. 25 à 
1 fr. 50; petites, 60 à 80 c; crevettes (Aroachon), 
2 fr. à 2 fr. 50; éperians ou trogues, le cent, 
J fr. 50 à 2 fr. 50; grondins gros, les six, 10 à 
}4 fj.J moyens, 5 à 7 fr.; petits, la <louzaine, 
1 à 2 fr.; maquer;aux, le cent, 10 à 30 fr.; mer-
lans, la douzaine, 70 c. à 1 fr. 20; merlus, le 
kilo, 1 fr. 60 à 1 fr. 75; mulets moyens, 2 fr. 20 
à 2 fr. 50; raies, 50 à 60 c; rougets barbets, la 
douzaine, 1 fr. 25 à 3 fr.; roussèaux, 4 à 7 fr.; 
sardines de Bayonne, le cent, 5 fr. à 5 fr. 50; 
soles grosses, le kilo, 5 à 6 fr.; moyennes, 4 a 
5 fr.; petites, 1 à 2 fr.; turbots, 3 fr. à 3 fr. 50. 

Poissons d'eau douce. — Assèges, le kilo, 
1 fr. 30 à 1 fr. 50; brochets, 2 fr. 50 à 2 fr. 80: 
saumons frais, le kilo, 4 fr. 50 à 5 fr. 
n„y5Iailles- — Canards, les 100 kilos, 210 à 
iiS ?-Â;?indes Sros' m à 825 fr-: dindonneaux, 220 à 240 fr. ; pigeons fuyards, les vingt, 12 a 
18 fr.; gras, 24 à 28 fr.; moyens, 20 à 24 fr. 
pintades, 60 à 80 fr.; poules et coqs, les 100 ki-
los, 190 à 200 fr ; poulets, 290 à 330 fr. 

(Le tout poids mort.) 

500 fr., 1,120. — Ouest, actions de 500 fr., 74-1 _ 
Espagne 4 %, c. de 480, 84 80. — Russes réunie» 
4 IA % 1914, 84 50. — Nord de.l'Espagne, 339. -3 
Saragosse, 342. — Rio-Tinto, 1,490. — Ville d< 
Bordeaux 1881, 486. — Tramways électrique} 
et Omnibus de Bordeaux, 224 50. 

Veaux Le K« 
Extra F. 1 90 2 » 
1» qualité 1 70 180 
2* qualité l 60 1 70 
3« qualité 150 ign 
Ch.-Int., 2-Sèv. 

et lim. Petits » » i » 
Gros » » » s 
Gers et Tarn-

et-Garonne.. » > » a 
Abat d'abat- Pièce 

toir complet 14à 16fr. 
Abat d'expédi-

tion complet 8àl3fr. 
Porc» (les 100 kilos) 

1" qualité... 185à 168fr. 
2« qualité... 120à 130fr. 

Bœufs ou Vaches 
1/4 derrière, b»» Le K» 

qualité.... F. 1 9062 » 
1/4 devant, dlto l 70 180 
Esquinaut Ou 

aloyau 2 » 2 20 
Cuisse » » » » 

Vache bonne 
1" choix 155 165 
2» choix 1 40 1 50 
S' choix 1 » 110 

Montons 
1" qualité 2 15 2 30 
2* qualité 1 80 1 80 
3' qualité 1 60 1 70 
Chèvres 1" choix 130 140 

— 2» choix » 90 I » 
Forts arrivages, vente difficile. 

BOURSE OU COMMERCE DE PARIS 
(Cote 'officielle des Marchandises) 

■ Paris, 27 février. 
Sucre blanc, 59 fr.; sucre roux, 52 fr.; suer» 

roux, de 93 fr. à 93 fr. 50. 
Huile de lin, 65 fr. 

MARCHE DE TOULOUSE 
Toulouse, 26 février. 

Blé. — Marché calme. — Ventes du jour. 
1,800 hectolitre. 

Bladettes et blés fins supérieurs, de 26 fr. 75 
à 27 fr. ; bladettes et blés bonne qualité, de 
26 fr. à 26 fr. 25. Le tout les 80 kilos. 

Seigle, de 19 ;i 20 fr. les 75 kilos; orge, de 
14 fr. à 14 fr. 50 les 60 kilos ; avoine, de 14 fr. 50 
à 15 fr. les 50 kilos; maïs blanc, de 17 fr. 
à 17 fr. 25 les 75 kilos; haricots, de 45 à 50 fr. 
l'hectolitre; fèves, de 19 fr. 50 à 20 fr. les 
65 kilos; vesces noires, de 15 à 20 fr. les 80 kilos. 

Farines. — Marché calme. ■— Ventes du jour, 
400 balles. Deuxièmes Minot S. S., 56 fr. les 122 
kilos 500; R. G., 22 fr. les 100 kilos; repasses, 
de 16 à 17 fr. les 100 kilos; sons, de 15 fr. 50 
à 16 fr. les 100 kilos. 

Graines fourragères. — Trèfle, de 85 à 90 fr. 
IGS 100 kilos. 

Fourrages'.— Foin, 4 fr. 50; sainfoin, Ire cou-
pe, 4 fr. 50; 2e et 3e coupes, 3 fr. 65; paille de 
blé, 3 fr. 50. Le tout les 50 kilos. 

MARCHES AUX METAUX 
(Cote officielle des Métaux à Paris) 

„ . ; Paris, 27 février. 
Cuivre. -- En lingots et plaques de laminage, 

livraison Havre ou Rouen, 193 fr. 50; en lin-
gots propre au laiton, livraison Havre ou 
Rouen, 193 fr. 50; en cathodes, livraison Havre 
ou Rouen, 193 fr. 50. 

Etain. — Détroits, livraison Havre, 485 fr.; 
anglais de Cornouailles, livraison Paris, man-que. 

Plomb. — Livraison Havre ou Rouen, 62 fr. 50: 
livraison Paris, 63 fr. 

Zinc. — Bonne marque, livraison Havre ou 
Pans, 130 fr.; extra pur, 178 fr. 

... Londres, 26 février. 
Cuivre, — Disponible, 64 11 v. 10 sh.; à trois 

mois. 6-4 liv. 17 sh. 6 d; best selected, 71 liv. 10 sh. 
Etain. — Disponible, 180 liv.; à trois mois, k>8 liv. 
Plomb. — Disponible, 10 liv. 2 sh. 6 d; Juin', 20 liv. 7 sh. 6 d. 
Zinc. — Disponible, 42 liv. 10 sh. n 

r,F,er- T ÇlsPonibIe, 57 liv. 1 sh.; à trois mois, 57 liv. 1 sh. 

PRODUITS RÉSINEUX 
„ Londres, 26 février. 

Essence de térébenthine. — Disponible, 42 sh "• 
février-avril, 41 sh. 9 d; mal-août, 36 sh. 4 d là' 

Résine. — Disponible, M sQi. 6 d. 

BOURSE DE BORDEAUX 
du 27 février 

3 % comptant nominatif, 69 70; .dito au por-
ÎSur' 69 60. — 3 % % amortissable, 90 65, 

Obligations Ville de Paris : 1865, 527; dito 
,1875, 490; dito 1876, 485; dito 1910-quarts, 78 50; 
dit» 1910 3 %, 815: dito 1912, 222. - Banque dé 
*r„an5?i 4-6„s". — Obligations communales 1879, 
470: dit» foncières 1879, 470; dito 1885, 363. — 
Midi, obligations 3 % anciennes, 367 50. — Nord 
actions de 500 fr., 1,255. — Orléans, actions dé 

atteint tous les Français y 
La guerre frappe la collectivité 

dans ses sentiments, dans ses 
intérêts et dans sa santé. Leâ 
coups n'atteignent pas seulement 
les Valeureux enfants qui p 
prennent une part directe, ils 
Vont aussi aux membres de la 
famille française restés au foyer. 
Le soldat connaît les nombreuses 
blessures, la fatigue, les priva» 
tions, la maladie. 

Le père, la mère, l'épouse, 
malgré ta beauté simple de leur 
attitude connaissent le chagrin, f 
l'anémie. Les souffrances physi-
ques et les souffrances morales 
ont un même résultat et amènent 
des altérations de lasantêdontla 
conséquence est toujours l'appau-
vrissement du sang, la diminu» 
tion du nombre de ses globules 
rouges, c'est-à-dire l'anémie. 

Blessés, conValescen ts, ëclopês, 
sur menés, attristés, tous sont des 
anémiques. 

C;'est en luttant contre l'anémies À 
en restituant au sang sa richesse 
qu'on arrive à rendre à l'individu 
sa Vigueur et son entrain. 

Pour guérir l'anémie point 
n'est besoin de recourir aux 
médicaments allemands, nous 
possédons en France un tonique 
puissant et éprouvé, le Suo 
Durham. Tiré du règne de la 
nature, il a Vavantage de n'être 
pas à base d'alcool et d'agir 
directement sur le sang dont il 
reconstitue les globules. 

Son usage est des plus simples f 
il suffit d'en prendre trois fois 
par jour une cuiller à potage 
dans un peu d'eau; sa saVeur 
est exquise et sa digestion s'opèrs 
sans surcharger l'estomac. 
Le Suc Durham est en Vente dans 
toutes les bonnes pharmacies. 

uesiBRe ou JURV m HORS GOHCMMS 

Nous sommes heureux d'informer les pep 
sonnes atteintes de hernies que le renommé 
spécialiste M. J. GLASER, boulevard Sébas-
topol, 63, à Paris, s'est décidé, malgré les 
difficultés actuelles, à rétablir, dans la me-
sure du possible, ses voyages, interrompui 
par suite de la mobilisation. 

Personne n'ignore plus que ses appareili 
sont les seuls qui procurent un bien-être ab-
solu et immédiat, qu'ils peuvent se portei 
jour et nuit sans gêne, et qu'ils font dispa. 
raître les hernies. 

Nous engageons vivement les personnes 
atteintes de hernies à venir essayer l'apoa-
reil de M. GLASER à : A 
Bayonne, le 1er mars, Gr.-HOt. du Commerce. 
Bergerac, mercredi 3 mars, Hôtel de Londre* 

et des Voyageurs. ' 
Coutras, le 4 mars, Hôtel de la Paix. 
La Réole, le 5 mars, Grand-Hôtel. 
Bazas, le 6 mars, Hôtel du Cheval-Blanc. 
BORDEAUX, les 7 et 8 mars, Hôtel de Nic&y 

4, place du Chapelet. 
Libourne, le 9 mars, Hôtel Loubat. 
Périgueux, le 10 mars, Hôt. des Messageries, 
Mussidan, le 11 mars, Hôtel de la Gare. 
Ribérac, le 12 mars, Hôtel de France. 
Cognac, le 13 mars, Hôtel de Londres. 
Barbezieux, le 14 mars, Hôt, de la Boule-d'OT. 
Angoulême, le 15 mars, Hôtel des Postes. 

Brochure franco sur demande. 

BEAT; 
Bouchage Couronne 

Estomac — Foie — Intestins 

h TC0T AEiiïTEUR 
Envol franco û'8 0 j 
l'Album illustré -34 u« » BW ^- i rAJDum mugira n- v-i 

0dC0MFTGlH NÂI161L à'EOSLQOMIE 
19, Rue de Belfort, BESAMÇOÎÎ (tabs)/r 
Bracelots-montre, création nouvelle < V 
Chronomètres, Montres. BIJoox V 

Orlèvrerie, Pesâulec. 
UÉDjTOR, Conooun OtBoM <£» l'Qbsmitoln 

ha Directeur ■ Marcel GOUNOUILHSU. 
Le Gérant : Georges BOUCHON. 

6crdeaox 
Imprimer!». G. GOUNOUILHOB 

ru» Guiraude, 11. 
Machines rotatives Marinant 

BOURSE: DE PARIS 
DU S 7 FEVRIER 

3 % , 69 50. 
3 i/2 libéré, 90 65. 
Maroc 1914, 415. 
Tuns 1892, 355. 
Extérieur, c. 40, 88 25. 
Extérieur, c. de 240, 86. 
Extérieur, c. 480, 84 75. 
Russe 1880, 75 80. 
Russe c. Ire et 2e, 75 60 
Russe 1891, 61 50. 
Russe 1896, 57 75. 
Russe 1906, 90 30. 
Russe 1909. 80. 
Russe 4 1/2 1914 L. 85 50 
Banque de la Noblesse 

3 1/2, coup., 66 50. 
Ottoman 1914, 60 50. 
Serbe 1902, 428. 
Serbe 1906, 400. 
Serbe 1913, 74. 
Banq. de France, 4,680. 
Crédit Foncier, 680. 
Foncier Colonial, 90. 
Lyon, 1,070. 
Nord, 1,267. 
Orléans, 1,125. 
Ouest, 740. 
Nord d'Espagne, 340. 
Saragosse, 343. 
Briansk ord., 316. 
Tréfiler, du Havre, 212 
Usine Rhône prlv., 555 
Ariège, 505 ' 
Rio, gr. c, 1,476. 
Nord-Sud, 110. 

Omnibus, 410. 
Suez, 4,075. 
Suez civile, 2,765. 
Parisienne dist., 400. 
Eleotr. de Paris, 500. 
Sels Gemmes, 240. 
Provodnik, 885. 
Air liquide, 225. 
V. de Paris 1871, 375. 
V. de Paris 1875, 494 75. 
V. de Paris 1876, 488. 
V. de Paris 1892, 283. 
V. de Paris 1898, 330. 
V. de Paris 1904, 324. 
V. de Paris 1912, 218. 
Foncières 1879, 470. 
Fonoières 1883, 
Foncières 1885, 
Foncières 1895, 
Foncières 1903, . 
Foncières 1909, 216. 
Fonc. 1913, lit»., 415. 
Fonc. 1913, n. 1., 411 50. 
Fonc. 1913 4 %, 425. 
Comm. 1879, 426. 
Comm. 1891, 318. 
Comm. 1892, 355. 
Comm. 1899, 340. 
Comm. 1906, 402. 
Comm. 1912 lib., 203. 
Comm. 1912 n. 1., 201. 
Est 3 % nouv., 364 50. 
Grande-Ceinture, 375. 
Fusion nouv., 361 50. 
Lyon 2 J/Q. 329. 

345. 
363. 
392. 

Midi 3 % anc, 369. 
Midi 3 % nouv., 369. 
Nord 3 % anc, 366. 
Nord 3 % nouv., 363. 
Nord 2 365. 
Orléans 3 % anc, 443. 
Orléans 3 % nouv., 368. 
Orléans 2 ifa, 366. 
Ouest 3 % nouv., 369 75 
Ouest 2 373. 
Saragosse <!e, 343. 
Est-Oural, 4 %, 361, 
Cacérés var., 385. 
Transatl. 3 %, 459. 
Nord-d'AIais, 74. 
Suberbie, 172. 
Suberbie part, 50. 
Kinta part, 240. 
Monaco, 3,900. 
Monaco 5e, 755. 
Colombia, 800. 
Chino, 184. 
Crow-Mines, 99. 

De Beers ord., 254 50i J*" 
De Beers préf., 813. 
East Rand, 35. 
Ferreira Deep, 51 50, 
Horseshoe, 59 25. 
Goldflelds, 36 25. 
Lena, 40. 
Modderfonteln, 110. 
Primrose, 19 50. 
Radmine, 111 50. 
Ray Copper, 81. 
Robinson Deep, 31. 
Shansi, 19 25. 
Spassky, 52. 
Spies, 18 50. 
Utah Copper, 263. 
Village, 40. 
Balia, 302. 
Eridania, 426. 
Lianosoff, 333. 
Montecatini, 98 50. 
Toula, 983. i 
Tubes, 400. r* 

COURS DES CHANGES 
Londres, 25,89 à 25,39; New-York, 5,25 1/2 1 

5,30 1/2; Suisse, 95 à 97; Italie, 89 à 91; Hollan-
de, 2,09 1/2 à 2,11 1/2; Espagne, 5,10 à 5,20; Rou-
ble, 2,10 à 2,25. 

Marché très calme, et tout l'Intérêt se con-
centre sur les rentes françaises. Le S % perd 
10 centimes à 69,50, mais le 3 1/2 s'avance d* 
90,50 à 90,65. Fonds étrangers et valeurs Indus-
trielles négligées. 

M" aille Mn* Darlon a vendu 
Il fttfiO son épioerie-buvette, 
53, rue Deiurbe (Bordeaux). Do-
micile élu, Bureaux du Négocia-
teur, 66, rue de la Devise. 

Cause doub. emploi et mobilisât. 
iftAlîe de vins - buvette, loyer 
VniC G(i0 fr., bien logé. Prix 
S,000 fr., facilités de paiement. 
Le Négociateur, 66, r. de la Devise. 

ITABAGS-BAR 30,000. Px 4,000. 
ILe Négociateur, 66, r. de la Devise. 

EPUftDM double, 7 pièces, Cl« fi US rC encoignure, jardin, 
jprès cours d'Albret. Prix 16.000t. 
«Lo Négociateur, 66, r. de la Devise. 

SOUFRE CUPRQ-ATGMIQUE 
contre oïdium, miliew, insectes. OO1 les 
souire et sullate i U fois 100k 

Soufre précipité simple 14'50 
— renforcé, oïdium iosectos 17'50 

Usine tiré, à Bègles. 30 an» de surcès. 
Notice, comnundos. 17, in* Ch -de M»r». Bi 

P0DR NOS MILITAIRES 
Bourdes en peau de bouc, gros 
ptook disponible. J. Zubiri, 33, 
rue du Hautoir, Bordeaux. 

|A W camion vap.port.5,000,auto 
ri w. Chenar, 29, rue d'Alzon. 

la y EN DRE maison de rapport 
in ■ prox. gare, 10 kil. Bordx> 
jfacil. paiemt, px 15,000 fr. S'adr. 
T.Gaussens,cafédelaGare,L»Ttemo, 

«nHEVAL à vdre, b. ooeas., 8 a., 
U i™58,C«Gambetta, 155, Talenoe. 

^Achèterais à rente belle maison 
Ttà Bdxoug*» propriété élevage, 
,serv. int. 10 à 15 %, pay. entrée 
pu hypoth. Ecr. O. T., bur. jnaL 

rente, propr" 65 hect., 2 tètes, 
58 ans, Dord. Ecr. L. T., Jnal, 

IA vendre maison à Bordeaux, 
sTl b. état, rapport 1,500 fr. Pour 
renseignemf, écr. R. B. 25, jnal 

OMMIBUSDasSo^'M: 

IA VENDRE PœiT ^Eur Hmgrais. S'adresser au Journal. 

SRÈTS SUR TOUTES GARANTIES 
NDRE, 10. place PuT-Paulin, 

i SAUES-OE-BÉARN 
(; I/Hôtel du Paro est ouvert. 

Office Mobilier 
«reconnaissances av. lacil. achète 

rachat. 

V. Joli poney av. 1/2 tonneau 
canoté, 2L rue Gratlotet. 

'ÉTABLISSEMENTS ALLEZ FRÈRES' 
14, Allées de Tourny BORDEAUX Téleph. ÏI-23 

TOUS LES ARTICLES D'UTILITÉ 
Vente exclusive d'Articles français 

Fabrication spéciale de FOURNEAUX DE CUISINE 
«t d'APPARESLS DE CHAUFFAGE 

Tons les Articles sanitaires Tons les Articles militaires 
Conditions tpéeiales p' Je» Hopitau* RemfJ* à tout Mobilisé 

INDISPENSABLE AUX ARMÉES 
Tous nos chers Soldats doivent posséder 
?lnt être expédiée par poste; n'ayant rien de commun aveo 
toutes les confections parues a oe Jour. 
«- La CAPOTE-LIT-DAUDOU. comme l'indique son nom, 

est à deux usages t le jour, protège contre la pluie et le 
froid- mesure 1«20 de long, avec manches, aveo capuchon; 
se met sur la capote. La nuit, se transforme en sao de 
couebagr fermant hermétiquement tout le corps, et lais-
sant malgré tout le mouvement des bras libre. 

Son prix très minime t a fr- franco contre mandat. 
v*- PÈLERINES à capuchon, en tissu caoutchouté_ Irn-

peVméable En 115 c/m de long, en 120 c/m de long, 19 fr. 95. 
Franco contre mandat-poste, \ la commande. 

CUISSARDS en tissu caoutchouté, souple, léger, re-
couvrant Complètement Jambes et cuisses. Franco par man-
dat-poste, la paire, 10 fr. 

Conditions spéciales pour le gros, 

Maison FARET. 69. cours Pastenr, Bordeaux 

HERNIE 
Avis do Passage. 

Mr BARRERE consultera à ': 
Libourne, ph»"1 Bordier, le jeudi 
4 mars. — Langon, ph<*> Cous-
tolle, le vendredi 8 mars. 
BORDEAUX, 8, rue Voltaire, du 
8 au 20 mars inclus. 

Automobiles et Rhars 
Huiles et Graisses p» graissage. 
Padiras, 9, place Bourgogne, Bx. 

Occasions - Automobile 
Camions et voitures de toutes 
forces, 9, rue Poitevin, Bordx. 

PELADE 
■CHUTE de» CHEVEUX 
|et BARBe PjrpIsquM. 
N.tict gratu. BZirrr.ph™ 
33. r.Mat»bUa.roiiJma». 

UN PRËT^r™"' sV «UiKJ ivmwn, I 
._Cured»Vaoniol.e 

Cœur, Reins. Foie, etc. et toutes 
Maladies chroniques, réputées In-
curables. Aucun tegime, rien tpie 
des Plantes, GRATIS ST FRAsep. 
HoOce convaincante. - Uh«toiw 
Botanique da l'Abbé HAMON, 
et-OMER (Pas-de-Calaisl,fr«no», 

C®*-IViICSRAINBS. 
ÉVRALGIES."'S| 

Grand flacon i i fr. GO I Flacon d'essai (2 doses) : O fr. BO 
— franco : 1 fr. 85 | _ Jranco : O Ir. B5 

Toutes les bonnes pharmacies ont ce produit ou peuvent le procurer très vite. 
Dépôt général: J. LARRE. 17, boulevard de Strasbourg. Toulouse 

CLINIQUES DE BORDEAUX, 10, rue Marganx"" 
Tous les matins : soins, opérations dentaires sans douleur. Den-
tiers. Réparations. Nea, larynx, oreilles. Traitement des maladies 
ohronlques ; s&ithlliB et blennoFrliauio par le QOQ et les sérums. 

PIANOS 
170, rue Sainte-Catherine, 170. 

Erard.Pleyel, Gaveau. Focké.ete. 
Occ. exception, dep. 290 Ir. 

Locations depuis 8 fr. par mois. 

BANDAGES | i ressort, 3 i 5!: sm ressort, 64 10* 
BAS à VARICES 
belle qualité, depuis 4» et R'. 

I BARTOK..e-f^j?iSS£«{S?£«r 

accessoires, BILLARDS bandes, draps, 
billes queues, etc., réparations, 
Jeux de société et de sports. 
Henrt> PRESTABLE, Fabricant, 
24 rue Vital-Caries, Bordeaux. 

Consultât» sur loyers et prooès, 
1 fr. Dersel, 2, pl. St-Chri6toly. 

Demandé chambre vide ou meu 
blée, quart. Aquitaine. J. B., jl. 

trWKilïiï" BAHDAGE. Envol i l'essai. BStbsde orsut. 

ON dem. un logem* de 4 à 5 pièç. 
vides. Fxr. R. F, bur. Jnal. 

On demande, d'urgence gérant p' 
domaine viticole, dans repon da 

„.bourne. Ecr.AndréV-, bur.journal. 

Jeune «Ile, brevet supérieur, de-
mande élève. S'adres. bur. jnal. 

A VOUER tr. JoL maison, état 
neuf, ^ard.; rue ÇMjrnou» t% 

Vis. lundi et mercredi, 1 a 4 h. 

VOYAGEUR ROMPU aux affai-
reTdemande cartes pour n un-
porte quelles branches. Sérleu 

I KPi références. Ecrire à G. Bpis-LpieV?anRutten.75.r.F
OT

daude^ 

AU MAGASIN VERT 
Vlaee Gaznbella OCCASIONS du LUNDI 1" MARS 1915 Bordeaux 

Scnampoingamé™ * ̂ ^eiTïs Eau de Cologne 'SSS^S^ 
pour bains et frictions : 
Le litre environ Demi environ Le quart Le huitième 

3'25 T75 O'SO 

Pfinrlî'a do Ïii7 extrafine, parlums assortis. 
rUUUIO UG RIL marques Bourgeois et fl'Cfî 
Pinaud La boîte U OU 

Eau de Cologne50 degrés s.^, ™r«aes 
et Extra-Vieille : 
Le litre environ Le demi environ Le quart 

FILETS FRONT très bonne qualité: 
Taille petite Le filet, 0'25; les trois, O' 70 
Taille moyenne — OF35; — O'95 
Taille grande — Q'40; — 1 ' 10 

4' » 2'25 1>25 

Brillantine ï^£UuV » •ES»-
mandée, parfums assortis ; 

1 corps 0<45 | 2 corps Of55 

Brillantine pavium^0
mrusque " Famn" Y* 

La boite U «3 

Crème de Beauté ^"'^e
0
'
 dunfen 

S amilia » Le pot U OU 
Rail dfl fînlniinP ru,,e> marque «FamLtia», Utlli UB bUlUy IlC p

ar
m

m
 recommandé 1 i O C 

 _Le 6Tand flacon en coffret A ** « 

Garniture de Toilette ttT^th^Z 
1 porte-éponge, l gobelet, 1 boîte à poudre, 1 porle-
brosse, 1 porte-savon. — Les u) pièces en bambou, 
tors ou pavé... En blanc, 6'9Q — Enrose,S'9l> 

' SaVfînS fins pour ia toilette, très bonne qualité 
«IUTUUO marquesCosmydoret Bonrseois. Il Ofl 

La boîte de 3 pains A *<» 
RaVfiTtÇ do 'oilette surfins, marque Bailiy, par-
OOVUUO tums violette et eau de Cologne. O' 9 t. 

La boîte de 12 pains û *< «* 
Le pain O' 20 

POUR CAUSE MALADIE 
à céder épicerie comest., b. sit., 
Rec. 100 fr. p. jr, prouvée; loy. 
700 fr. Pressé. Px 2,500 fr. S'adr. 
Bur. AKA. 12, Galerie-Bordelaise. 

Les MALADIES fo BHÔHCHES 

DnnQQpo têtes et habits, très bonne qua- JtOC 
Dl USouO lité. bois assortis La brosse A £i\l 
BcflCSOt dents en étui verre, soie nre- ftt jjn 
DlUdSGO mière qualité La brosse U DJJ 
PYPPntlnnnPl '.9* .BROSSES » dents &AOGIU1U1111G1. hygiéniques, manche ni OC 
os, soie blanche Au choix U *<3 

Peignes râteau et Démêloir eu simili- fJtKK 
écaille, article très tort.. U peigne U vu 

Plonno à main en ivoirine, glace biseau- If OR 
IUlubSO iceextra-fine. hauteurSSc/m.Laglaee À £u 

Poudre d'Amidon i^^^Ti^in 
lette. Maréchale, mousseline Le paquet " 
P anîC Pour hommes, peau de Suède, coupe large, 
Udiilu pousse-ricochet, un bouton nacre, ~ 
en gris et marron. .•. La paire 210 
Très Belle Grava4 e \%zeïT 
nœud, dessin riche La cravate U OU 
Ponfc Pour dames, tissu suèdé, coupe effilée. 
UulllO deux boutons pression, en gris liOfl 
Suède et noir Lat paire 1 £U 

2 LOtS EpOngeS ̂ rt^^D-Smelo, 
O' 40 

Garçon Boucher 
très sérieux et 
capable demandé 

182, r. Fondaudège, Bordeaux 

Dame capable, ex-commerçante, 
accepterait place contremaîtres-
se ou gérance. S'adresser M»» J 
Chabert, poste restante, Bordx. 

Jeune fille, 24 ans, demande em-
ploi commise ou autre. Référ. 
G. Boissières, 84, rue Laville. 

CAMIONNEUR demandé pour 
service gares et livraisons. 

Lavergne, 18, place Capucins. 

Mr 36 ans, bien, très belle posi-
tion et fortune, épouserait j 

nlle ayant,belle dot. Discrétion! 
C A. 36, A*. Havas, Bordeaux. 

On demande coiffeur salonnier. 
Adresse bureau du journaL 

Charbonniers demandés pour 
oarboniser. Prendre adr. b. jl. 

ïntrepreneurs, ouvre» confa cale-
• coos dera. %% r- Fondau4(s«e. 

iiASQUETTIER. On demande 
V bon ouvrier aveo références. 
O. B. 57, bureau jouTnal. 

AU dem. jeune homme quln-UN cailller et garçon de courses 
sach» conduire. Ecr. G. L. 60, jL 

Demandées ouvrières chemisiè-
res, 61, rue Lacoraée. 

n M demande un ajusteur et un UN comptable au courant du 
service des chemins de fer, non 
mobilisables. Se présenter quai 
Deschamps, 22. 

ouvrières conn» travail liquo-1 riste d*ée" 8, rue I^abottlêrc. 

• y aem. conducteurs lithogra-UH graphes sur métaux. Belges 
et nprsonnes du Nord peuvent se 
présenter. Eor. V. Z. 27, journal. 

M ANŒUVRES forte paye di«», 
8 bis, ch. de La Sauve, Bx-B<ie. 

AU dem. homme 25 à 40 ans, non Ufv mobil.,sach'cond.fconnaiss' 
villa, Référ,-exig. A. C 64. -InaL. 

JEUNE HOME 
pour écritures 

et HOMME pour courses deman-
dés Maison BUREU, 80 et 82, rue 
de Soissons, Bordeaux. 

AfiFMTS en rapport avec In-
"«■»»»» • «» tendance demandés 
par importante maison alimen-
tation et fournitures militaires. 
— Ecrire avec références Boîte 
postale, 175 Paris. 

flU demande ouvrière robuste 
W" pour travail balancier à 
main, bien payé. Adr. bur. jnal. 

TRfllIVlf le 14 lévrier, dans 
iriUUICan cinéma, somme 
et médaille dans une pochette. 
Réclamer à l'Association des 
Dames françaises, 8, rue de 
Cheverus. 

Perdu bague marquise brillants. 
Rapport. M"» Darriulat, 2, rue 

du Palais-de-l'Ombrière. Récomp 

Perdu Jeudi par blessé 2 billets 
de 20 francs. Prière de rapporter 85. ru» du Loup. 

des Poumons, du Larynx, 
| la Pleurésie, la Tuberculose 

son
pa?rPHÂTÔX®l 

— Médieat'^n nouvelle — 
Le flacon, 3'50. Envoi franco 

contre mandat de «S'IO. 

B
D&te Br J. DÊ1 

H 1, Avenue Thiers. Bordeaux B 
v * J> 

A V. cheval,lm60,tr.doux.Ec.N., JL 

500 f., 500 envel., 7 fr. franco. R. 
Coville, 58, St-Lazare, Paris. 

Demandées fillettes 13 à 15 ans, 
payées de suite, 43, q. Queyries. 

Gratuit. Voulez-vous savoir t« 
ce qui vous arrivera 1915, con-

naître votre destinée ? Envoyez 
date de naissance Mm Saltana, 
voyante, 35, r. St-Sébastien, Paris. 

M MA DIO A reçoit t» les Jours, 
nlUH chemin Mondon, 14, 

près la gendarmerie, Le Bouscat. 

M l L'fiM reçoit tous les jours 
. LEUIï 22, r. Séraphin, Bx. 

ir TÉNosK/r^én^r 
reçoit t L j", 5, RUE JUDAÏQUE. 

M^Slmone^k.iatSg'fc 
jr CIUTAD rTœ: 

I Salle à Manger Henri H,| 
Chambre L.XV, 4 pièces. 
S'adresser 30, rue du MirailJ 

Sage-Femme lr»cl. Consult. Pens 
Px mod. Soins antisept. Discrét' 
Mm» Roland, 30, pL Meynard, Bdx 

f»ÂIÎF'FEMME lro d- reçet» des 
unUE pens.,se charge enfants, 
mais, seule, Jardin. Mm» ciaverie 
ALLÉES DAMOUR, 39 
SACF FEMME lr* et reçoit pen. wn«b sionn.Cons.,pxmod.Mm» 
Pariant, 95, r. Porte-Dijeaux, Bx. 

S A gr FEMME diplômée prend. 
ftWE pension t*a époq. gros., 

prix modéré. Discrét. Mm. BOU-
Ierruî.i32.c. SWtiar^pr.pju^Midi,. 

Une Cure Formidable . 
DE u TUBERCULOSE 

Toutes les anciennes méthodes abolies. 
Effets foudroyants sur les bacilles pulmonaires. 

Certains cas guéris en 15 jours. 

Cette cure, ne dépassant jamais 72 jours, est l'œuvre 
d'un jeune docteur de la Faculté de Médecine de Parti. 

Tout est expliqué dans un livre GRATUIT intitulé la Guérlso% 
certaine de la Tuberculose. On y voit, aveo preuves à l'appui, 
comment les microbes sont attaqués sur tous les points et leurs! 
toxines neutralisées presque instantanémnet, au point que 14 
malade ne peut dire à quel moment l'amélioration a commencé. 
Le soulagement apparaît en une seule nuit, la toux s'arrête, le» 
expectorations deviennent normales, l'angoisse et la fièvre dis* 
paraissent, l'embonpoint, l'appétit, le sommeil et les force» 
renaissent. Après avoir purifié les poumons, cette cure les recons* 
titue et remplace leurs alvéoles malades par des alvéoles fraîche! 
et saines. On reprend possession de soi-même avec cette joi* 
intime qui accompagne le retour à la santé, et tous ces bienfaits 
se manifestent si vite qu'on se croit ressuscité plutôt que guéri. 

Le livre la Guérison certaine de la Tuberculose, destiné à; 
créer parmi les personnes faibles de la poitrine une commotion 
sensationnelle, est envoyé GRATIS ET ÏRANCO à tous ceux qui en font 
la demande par lettre ainsi adressée : Livre 207 B, pharmaclt 
Perraud, 132, galerie de Valois, Palais-Royal, Paris. 

BANQUE JULES MOLINA 
2, com'ti d© l'Intonctoxice, Bordeaux 

Souscription sans frais aux Obligations françaises 5 •/« de la 
Délense nationale, remboursables en 10 ans. PrliVemissicn : 96 fr. 50. 

Achat et Vente toutes valeurs: Paiement et Achat tous coupons : Mine» 
d'Or, Pesos argentins et Buenos-Ayres. Régularisation et Achat des coupon» 
Rentes brésiliennes. On traite par correspondance. 

BILL's PHOTO C 
U DOUZAINE U 1/2 DOUZAINE **• me Ste-Cataerlne. BORDEAUX 

PORTRAITS ALBUM PLATINO 
CARTES POSTALES SOIGNÉES 

la 1/2 ta.. 4 fr, ; la ta.. 6 fr. 

iPiCIALITÊ DE GRANDS PORTRAITS "«e^ 

Importation Coloniale Française 
GRANDE BRULERIE BORDELAISE'DE CAFÉS 

CAFÉS PRIMA 
152 

Sélection «tes manieurs Bâtés 
•154, COURS VICTOR-HUGO, 152- 154 

côtes, pièce, port, régie, fout compris contre remb. net 
Echant.0'60. Comte de MONTKMAR, à NARBONNE 

I tU 880 lit., port, tût.régle, 
SB tout compris, contre 
SSlremb'. Echant0'50. 

L. JEAN, propriétaire, Narboane. 

QUINSAC (Gde) VIN, 100 fr. la 
barrique. Georges, propriété. 

MAISON DE VINS demande em-
ployé de bureau. Ecrire R, 

JU-ff bureau du JouxaaL 

Plus de mildiou et de black-rol 
par l'emploi <Ju 

Verdet mixte Roca 
Px très modéré. Ag. gén. p. H 

S.-O., H. Navarre, Angoulême. 
Ag. cantonaux sérieux deman-
dés p' Gironde, Ch.-Inf., Dordog. 

a lusteur-tourneur.Apprentis de» 
mandés,. Sl-aTenue-Thicr* , 


